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Aux grincheux de France
J’aime les lecteurs grincheux. Il y  a 

plaisir à travailler pour eux; on est sûr 
d 'éveiller un écho, quoi qu'on écrive. Si 
l'on dit du mal du gouvernement, ils 
grognent parce qu’ils le croient. Si l ’on 
en dit du bien, ils grognent parce qu’ils 
ne le croient pas. Les lignes qui suivent 
leur sont dédiées ; elles n’ont d'autre but 
que de les faire enrager.

Apprenez, ô les meilleurs des lecteurs, 
les plus éveillés, les plus vibrants, qu’il 
existe en Afrique, sur la côte occiden­
tale et non loin de l ’cquateur, une mal­
heureuse colonie qui est la proie des 
fonctionnaires. Je n’ose pas vous dire 
leur chiffre. Vous-mêmes ne pourriez 
pas me croire, malgré l’envie que vous 
en auriez. Les seuls plumitifs sont vrai­
ment, réellement, à quelques douzaines 
3rès, aussi nombreux que « l'armée »  de 
a colonie en question.

J’entends d'ici le chœur des grin­
cheux : « Pauvre colonie! Nous ne sa­
vons que trop à qui elle appartient... » 
Patience, messieurs ; je  n’ai pas fini.

Ces plumitifs envahissants sont re­
crutés d'une façon déplorable, en ce sens 
que le ministère des colonies les prend 
parmi les milliers de bons jeunes gens, 
frais émoulus de leurs classes et n’ayant 
encore rien fait ni rien vu, que dévore 
le désir «  d’avoir une place ». A  leur dé­
barquer en Afrique, ce sont autant de 
corneilles qui abattent des noix, et, qui 
plus est, des corneilles mécontentes, 
parce qu’elles ont trop chaud et qu’elles 
voient trop mourir autour d'elles. La 
plupart des employés demandent leur 
changement par l’un des premiers cour­
riers. De toutes façons, ils s’on vont au 
bout de l ’année avec un' congé de six 
mois, et s’arrangent pour ne pas revenir. 
On se représente l ’état des affaires, quel 
gâchis et quel manque de suite.

«  Ce sont des bacheliers ! crient les 
grincheux ; M. Jules Lem aître nous l’a­
vait bien dit. Voilà le résultat du latin. 
Tous les jeunes gens veulent être fonc­
tionnaires... »  Encore un peu de patience, 
je  vous en supplie ; nous ne sommes pas 
au bout des révélations.

Les grands chefs sont pris comme le 
fretin parmi des hommes qui n'ont au­
cune expérience ni do l ’Afrique, ni des 
nègres, ni dos colonies en général. l ie n  
»j>rive là-bas qui ont autant de notions 
sur le pays qu’ils vont administrer que 
Sancho sur l’ile de Barataria. L ’un d’eux 
racontait avec bonhomie qu’en appre­
nant sa nomination il était allô dans une 
bibliothèque consulter les ouvrages spé­
ciaux, pour tâcher de découvrir «  à quoi 
ça ressemblait » dans sa capitale- 

Les résultats sont tels qu’on pouvait 
s’v  attendre. Tout va de travers. On a 
bâti un palais pour le gouverneur : on 
l'a mis dans l'endroit le plus malsain, et 
le plus tôt on l’abandonnera, le mieux 
cela vaudra. On a construit un pont sans 
s’apercevoir qu’il menait à un marécage 
impraticable. Au même moment, une 
colonie voisine, située sur la même côte 
et appartenant à la même nation, com­
mençait après de longues et coûteuses 
études un chemin de fer qui devait lui 
revenir, d’après les devis officiels, à 
125,000 francs le kilomètre : elle s’esti­
merait aujourd’hui trop heureuse de s’en 
tirer à 400,000 francs.

Les dépenses augmentent tous les ans. 
Le commerce diminue non moins régu­
lièrement, et les revenus avec lui. L ’ave­
nir financier est des plus sombres.

J’ai fait, cette fois. Le lecteur peut s’ex­
clamer à son aise, s’en donner à cœur 
joie de répéter que « ces choses-Ià n’arri­
vent qu’à nous », que «  le Français n'est 
pas colonisateur », et autres clichés chers 
à son âme de grincheux. Est-ce fini? 
Avez-vous dit assez de mal de la France? 
Eh bien! vous ôtes tombé à faux. Les co­
lonies dont il s'agit sont anglaises, a n ­
g l a i s e s , vous avez bien lu, et j ’ai pris le 
tableau de leur fâcheuse situation dans le 
nouveau volume ( i )  de miss Kingsley, 
une autorité pour les choses de l’Afrique. 
Miss Kingsley est une de ces Anglaises 
entreprenantes et combatives qui aiment 
à voir le vaste monde et à en dire leur 
avis, que personne ne leur demandait. 
Elle a adopté pour ses explorations la 
côte ouest de l'Afrique, et elle passe son 
temps à « s'attraper »  avec les journaux 
anglais à propos de tout ce qu’elle y 
découvre de peu flatteur pour Vamour- 
propre national. Tous les établissements 
britanniques de la côte de Guinée tra­
versent une crise, à l ’entendre, pour deux 
raisons qui nous intéressent également, 
nous autres Français.

La première tient à leur organisation, 
qui se rapproche de notre propre sys­
tème. On sait que la Grande-Bretagne a 
deux types de colonies, celles qui s’ad­
ministrent elles-mêmes, comme l’Aus­
tralie ou le Canada, et celles dites « de la 
Couronne », qui sont administrées par des 
fonctionnaires expédiés de Londres. Les 
colonies de la Guinée sont toutes «  de la 
Couronne »  et, chose curieuse, les dé­
fauts qu’on leur reproche sont précisé­
ment, comme on a pu en juger tout à 
l ’heure, ceux que nous reprochons en 
France à nos propres colonies. Un sys­
tème analogue a produit des errements 
analogues, ce qui est une précieuse indi­
cation pour notre niinistèro des colonies.

La seconde raison nous touche d’encore 
dus près. Les établissements anglais de 
a Guinée dépérissent parce qu ils sont 

enlacés et étranglés par le splendide em- 
iire africain que les enfants de la France 
ui ont donné, presque malgré elle, qui 

ne s’y est pas toujours suffisamment in­
téressée, et qui ne saura pas enlirerparti 
faute «  d'esprit commercial » , affirme 
miss Kingsley. Cette dernière est profon­
dément convaincue de l'absence .complète

fl) West African Studiçs, 1809;

d’esprit commercial dans la nation fran­
çaise. Elle en rend grâce au ciel, car il 
paraît que si nous en avions un seul 
atome, en ce moment, nous «  mettrions 
dans notre poche tout le commerce de 
l’A frique occidentale, du Sénégal à La- 
gos ». C'est toujours bon à savoir.

Nous sommes de mauvais marchands, 
mais nous avons des Hommes ; c’est tou­
jours miss Kingsley qui parle. Il faut 
lire dans son volume le chapitre sur cet 
admirable Faidherbe qui avait deviné 
en 1854 le partage de l ’A frique et qui 
écrivait « prophétiquement » : « Notre pos­
session de la côte ouest... est peut-être 
celle de toutes nos colonies qui a devant 
elle le plus grand avenir. » Il était en­
thousiaste, mais plein de sens. Son œu­
vre africaine est d’un grand esprit et 
d’un esprit pratique ; elle a préparé tout 
ce qui a suivi et qui a été si magnifique :
« L e  Sénégal est une grande chose en 
soi, et une grande chose pour la France, 
qui est arrivée par lui à la domination 
du Soudan occidental. »

.Après Faidherbe, ses successeurs ont 
fait beaucoup de bêtises, «  financière­
ment et commercialement», mais les 
hommes n’ont jamais manqué pour la 
partie héroïque de l'entreprise. Nos ex­
plorateurs ont tracé sur le sol du Sou­
dan « l’une des plus grandes pages de 
tous les efforts européens en A frique »• 
Miss Kingsley, qui est du métier, avoue 
qu'elle ne peut pas lire sans des «  tres­
saillements de plaisir »  les articles ful­
minants où les journaux anglais an­
noncent périodiquement qu'on vient 
encore de découvrir un de ces misé­
rables explorateurs français dans un 
fond de désert où il n’avait pas le 
droit d’aller. En sa qualité de con­
frère, elle jubile en se représentant la 
tête du respectable Anglais, ou du res­
pectable Allemand, qui arrive dans ce 
fond de désert, se croyant chez lui, et 
qui découvre tout à coup dans le pay­
sage un drapeau tricolore et quatre piou- 
pious. Elle est cœur et âme avec le chef 
des quatre pioupious quand ce petit bout 
de Français répond aux objurgations du 
«  légitime propriétaire »  par une lettre, 
très bien tournée, où «  il le traite de fli­
bustier et d’assassin et le menace de l ’ex­
term iner». Les sympathies profession­
nelles de miss Kingsley l emportent 
sur son patriotisme : il n’y a pas à dire, 
l ’ouvrage des Français est du bon ou­
vrage.

Sa conclusion est nette : « Au point de 
vue national, l'honneur que s'acquicrt la 
France dajis l’A frique occidentale est 
notre honte ; commercialement, sa pré­
sence est notre ruine. »

Nous sonimes dénués «  d’esprit com­
mercial » ,  et nous tuons cependant le 
commerce britannique de la Guinée, 
parce que nous avons agi humainement 
et politiquement. Nous avons été «  braves 
et patients »  avec les indigènes ; notre 
influence sur eux a été bonne. Nous 
sommes récompensés par cette chose 
immense: la pacification du Soudan occi­
dental. Les routes commerciales se dé­
placent à notre profit. Une moisson su- 
>erbe a été semée et n’attend plus que 
es moissonneurs. Miss Kingsley assure 
qu’ils ne viendront jamais et que nous 
laisserons tout perdre. Je n’en sais rien. 
Sommes-nous vraiment si bêtes en af­
faires?

Un autre écrivain anglais nous disait 
l’autre jour : «  Il n’y a pas de colons-nés, 
ni d’industriels-nés ; il y a des gens qui 
apprennent leur métier. »  L ’Allemagne 
est de cet avis. Elle a appris sous nos 
yeux, depuis vingt ans, la colonisation, 
le commerce et l’industrie, et elle da­
mera le pion à l'Angleterre avant qu’il 
soit longtemps. Si tous les grincheux de 
France, au lieu de dire tant de paroles 
inutiles, injustes et décourageantes, vou­
laient bien s'atteler à cette idée si simple, 
qu’on apprend son métier, et que cela ne 
se devine pas, ils auraient rendu au pays 
un service incalculable. Il est impossible 
de lire ce que les étrangers, bienveillants 
ou non, écrivent sur nous, sans avoir 
l’impression que c’est pour la France la 
question de vie ou de mort : apprendre 
ce qui nous manque, renoncer enfin à 
l ’idée funeste qu’avec des inspirations, on 
se tire toujours de la quincaillerie ou de 
l ’épicerie.

Arvède Barine

La Température
Hier, détestable journée : la pluie, le  froid, 

le vent, la neige, tout ce qui constitue une 
rude journée d’hiver, rien n y a manqué. Ce- 
)endant, le baromètre a une tendance à la 
lausse ; mais rien encore de bien certain pour 

nous faire espérer une amélioration dans cet 
état presque général de l ’atmosphère. La 
température s’est abaissée; dans la  matinée, 
le  thermomètre indiquait q» au-dessus de zéro 
et 10° i/ z â trois heures de l ’après-midi ; on 
notait i 6o à A lger. En France, les averses et

Î uelques tombées de neige restent probables. 
>ans la  soirée, le  baromètre se tenait à 760mm 

après avoir indiqué 756mm pendant le  jour.

Les Courses
A  2 heures, Courses au Bols de Bou­

logne. — Gagnants de Robert Milton ;
P?'ix de Boulogne : Audace.
P r ix  Blangy : Amande.
P r ix  U ocqua rt: Perth.
P r ix  de la  Nemc : Ncvers II.
4 i*‘ P r ix  Biennal i 898-99 : Gardefeu.
P r ix  Vanteaux : Cyclopée.

CONCOURS HIPPIQUE

A  2 heures : Musique. — A  2 heures 1/2 : 
Sauts d ’obstacles. Handicap. Gentlemen.

commandant, qu’une feuille du soir, bien 
connue par son amour tapageur pour 
l'armée, appelle tranquillement l'avocat 
do la trahison, sans d ’ailleurs publier son 
témoignage, a soutenu devant la Cour 
de cassation la thèse développée par M. 
de Freycinet devant la Chambre, à savoir 
qu’il n’y a qu’exagération etmystification 
dans la plupart des histoires de secrets 
militaires.

Il ne s'agit plus ici de l ’affaire Dreyfus, 
de savoir si Dreyfus est coupable ou 
non. La question est plus haute. 11 s’agit 
de savoir si on agit prudemment en lais­
sant ce peuple, qui est une armée, se 
persuader qu’il est entouré de traîtres, 
d’espions, et que ses secrets, secrets 
qu’i ignore, sont vendus.

Nous sommes quelques-uns qui pen­
sons qu’on a tort d’entretenir parmi nous 
l ’esprit de la garde nationale, et qu’on 
pourrait le payer cher un jour. Nous 
sommes quelques-uns, et le ministre de 
la guerre semble des nôtres, qui pensons 
que c’est faire une œuvre réconfortante 
et .patriotique que de montrer l'inanité 
de ces prétendus secrets qu'on découvre 
tout imprimés, quand on veut se donner 
la peine de regarder la devanture d'une 
librairie militaire.

Que de fois déjà ai-je demandé qu’on 
me montrât, dans l’histoire de nos guer­
res, la moindre bataille, le moindre com­
bat d’avant-garde perdus ou gagnés à 1 
la suite d’un espionnage ou d'une livrai­
son de secrets, en temps de paix bien 
entendu! On n'a pas pu m ’en indiquer 
un.

En 1864, par exemple, les Autrichiens 
et les Prussiens ont combattu côte à côte 
dans les Duchés. Les Prussiens possé­
daient déjà le fameux fusil à aiguille. 
Les Autrichiens ne l ’ont pas même vu. 
Et, deux ans après, ils ôtaient décimés 
p a rce  fusil !

Il ne faut jamais rien affirmer d'ab­
solu dans les choses humaines ; mais on 
peut dire que toutes ces histoires d’in­
ventions foudroyantes, de découvertes 
tenues secrètes n’ont jamais donné la vic­
toire à personne. Le canon lui-même, la 
première fois qu’il parut sur les champs 
de bataille, à Crécy, n’aurait pas fixé la ' 
victoire sans la tactique singulière qui 
consista à faire charger les fantassins 
français par leur propre cavalerie.

L e  guerrier porte en lui son arme 
véritable. C'est son cœur. Les paysans, 
de Slûfflet prirent les canons des Bleus à' 
coups de bâton. On ne trouverait jamais 
mieux, je crois, comme dissemblance 
d’armement.

A  cette heure, la véritable science de la 
victoire consiste à obtenir des hommes, 
non pas qu’ils utilisent les ressources des 
machines d’horlogerie qu’on leur confie, 
mais qu’ils restent plus longtemps que 
l ’ennemi dans des endroits où les mor­
ceaux de fer passent sans crier gare.

Or, cela s'obtient avec des chefs qui 
savent inspirer confiance, avec un cou­
rant rapide d’idéal et d’entrain patrio­
tiques, et non avec des jérénliades et des 
histoires de croquemitaine pendant la 
paix,et qui dégénéreraient trop facilement 
en sauve qui peut pendant la guerre.

Vraiment, on ne dirait guère en lisant 
nos feuilles et en écoutant nos conver­
sations toutes pleines d’anecdotes dépri­
mantes , que nos arrière-grands-pères 
chantaient en partant pour la bataille :
«  Nous ne craignons rien. Si le ciel tom­
bait sur nos têtes, nous le soutiendrions 
du fer de nos lances. »  — J. G o r n é ly .

mée qui vient do terrasser le génie du 
Mal agonisant sous la pointe de son bou­
clier, entourent co piédestal. Dans le 
fond apparaissent, en bas-relief, les 
silhouettes de Saint-Pierre de Rome et 
de Notre-Dame de Paris.

L ’inauguration de ce monument, œu­
vre du sculpteur Fagel, devait avoir lieu 
eudi prochain, mais elle a été ajournée 
lour permettre à M gr Azerat, évêque de 
3igne et ami de Louis Vouillot, de pré­

sider la cérémonie.

INSTANTANÉ 

M. ViCTOR FABRE
On a, d’ordinaire, vingt-quatre heures pour 

maudire ses juges. I l  nous sera permis de faire 
exception à cette règle, et de parler, sans la 
moindre rancune, de M. V ictor Fabre, l’ho­
norable président de la 10® Chambre, qui a été 
appelé hier à juger notre procès.

M . V ictor Fabre a quarante-sept ans. I l  est 
né à A ixen  Provence, vieille ville basochienne, 
où la  seule distraction qu'on ait est de faire 
son droit. M . Fabre y  fréquentait à la  fois la 
Faculté de droit et la Faculté des lettres, et, 
dans la même année, il enlevait haut la main 
ses deux licences.

I l  aurait donc pu être, à  son choix, profes­
seur ou magistrat : il opta pour la magistra­
ture, et fut nommé, le  22 mars 187g, substitut â 
Digne, puis successivement substitut à Aix, 
procureur A Draguignan, avocat général â Aix, 
juge et vice-président au Tribunal de la  Seine.

Physionomie intelligente et très ouverte : 
l ’œil vif, la  barbe en pointe, grisonnante. A  
laissé d’excellents souvenirs partout où il a 
passé. II n'aurait même tenu qu’â ' lui d'être 
député de l ’arrondissement d’A ix, où on lui 
avait offert, notamment, la succession de 
M . Leydet. M. Fabre a préféré rester dans la 
magistrature, où il occupe déjà une situation 
très enviable et où il a brillamment réussi.

La  preuve en est que les gens même qu'il 
condamne ne lui en veulent pas. II est vrai 
que nous avons si bon caractère au F ig a ro , et 
qu’ayant le bon bout pour nous, nous aurions 
tellement tort de nous fâcher !...

LES SECRETS

M. le ministre de la guerre a dû boire 
du lait en lisant hier matin la déposition 
de M. le commandant Hartmann. Le

A Travers Paris
Nous avions annoncé, hier, que le cer­

cle de l ’Epatant, dont le commandant 
Esterhazy était, comme on sait, un des 
membres les plu§ assidus— c’était môme, 
croyons-nous, le seul cercle de Paris 
dont il fît partie,— aurait prochainement 
à se prononcer, par l'intermédiaire de 
son Comité, sur la question de savoir si 
M. Esterhazy devait être ou non main­
tenu sur l ’Annuaire du cercle.

L e  Temps s’est informé, à l'Epatant, 
où l’on a fait à notre confrère les décla­
rations suivantes :

—  M. Esterhazy ne fait plus partie du cercle 
depuis un an environ.

M ais sa radiation s’est faite en quelque 
sorte automatiquement, en vertu même des 
règlements, et sans que la  question ait été 
posée et discutée en Comité.

Un ofücicr, en effet, lorsqu 'il quitte la  gar­
nison de Paris, doit se faire mettre en «  congé » 
s’il veut, tout en ne payant pas ses cotisa­
tions, rester membre du cercle, et le  renou­
vellem ent du congé doit être demandé chaque 
année.

Or M. Esterhazy n’a pas fa it renouveler 
son congé, et comme il n’a pas recommencé à 
payer ses cotisations, i l  a été rayé tout natu­
rellement, sans autre incident.

Il est impossible qu’il n'y ait pas là un 
malentendu et que le Temps ne sc soit 
pas mépris sur es explications qui lui 
ont été données à l'Epatant. II semblerait 
en résulter, autrement, que si le com- 
mandantEsterh^zyavaitcontinuéàpayer 
ses cotisations, il serait encore membre 
du cercle.

Nous préférons le renseignement qui 
nous avait été fourni à nous-mêmes, et 
d’après lequel lo Comité de l’Epatant, 
justement ému d'apprendre que le pa­
pier à en-tête du cercle se promenait 
dans les scellés de la Chambre crimi­
nelle, songeait à aviser aux moyens de 
régler d’une façon officielle, et non pas 
«  automatique », la situation du comman­
dant Esterhazy vis-à-vis du cercle do 
l’Epatant.  ______

Dans la basilique du Sacré-Cœur, on 
vient de sceller à l ’un des panneaux la­
téraux de la chapelle de Saiiit-Labre un 
haut-relief en marbre, à la mémoire de 
Louis Veuillot.

Le buste de l ’écrivain se détache en 
avant, sur un piédestal où on lit cette 
inscription : J'a i cru, j e  vois. A  gauche, 
la Foi, sous les traits d’une Carmélite 
agenouillée et portant la croix ; à droite, 
la Force, symbolisée par une femme ar-

Beaucoup de monde pour visiter, à l ’a­
telier de M. Steinheil, neveu do M. Meis- 
sonnier, un fort jo li portrait de M. Paul 
Gaillard, en habit rouge uniforme de 
vénerie, descendant son escalier des 
Bordes : habit rouge ou tentures rou­
ges, il y  avait'là 'à vaincre une difficulté 
dont le peintre s’est tiré à merveille en 
s’inspirant de la belle facture de son on­
cle. Reconnu parmi les visiteurs : les 
généraux Duchesne, Cailliot, Guerrier, 
commandant Legrand, marquis do "Vi- 
braye, comto de Goulaine, vicomte de 
Rochas d ’Aiglun, marquis de Saint-Paul, 
etc., etc.

C’est demain que s’ouvre à l’Hôtel 
Drouot l ’exposition particulière des ta­
bleaux modernes et des aquarelles qui 
constituent la très belle collection de 
feu M. Alfred Hartmann, Français, Eug. 
Lami, Isabey, Jacquemart, Bida, Made­
leine Lem aire, Zuber s’y  rencontrent 
en des œuvres nombreuses, de tout 
premier ordre. Mais l ’éclectisme de M. 
Hartmann, éclairé par Français,était trop 
ouvert pour que d'autres artistes n’eus­
sent pas attiré son attention : aussi sa 
collection compte-t-elle également des 
œuvres de haut goût signées : Bougue- 
reau, J. L. Brown, Gazin, Chaplin, 
Eug. Delacroix, Fortuny, Lessi, Meis- 
sonier, Gustave Moreau, de Neuville, 
Ziem, L. Leloir, etc.

Mercredi, première vacation.

Le jury de sculpture du Salon de 1899 
se réunira demain à la galerie des Ma­
chines.

En deux jours, il pourra accomplir son 
œuvre, car si les envois de peinture ont 
été plus nombreux que jamais cette an­
née ; par contre, les sculpteurs parais­
sent s’ètre réservés pour l ’Exposition 
universelle.

Il n’est pas arrivé, en effet, plus de 
huit cent cinquante-deux ouvrages de 
sculpture pour le Salon de cette année, et 
si de ce chiffre on déduit deux cent qua­
tre-vingt-dix-huit bustes, soixante-cinq 
statuettes et environ trois cents médail­
lons, on trouve que le jury n’aura pas 
deux cents pièces de résistance à se met- 
frc sous la dent.

C'est la grève des «  boulots »  I II est 
vrai qu'on peut compter pour meubler 
les jardins de la galerie des Machines 
sur trois cent cinquante hors-concours.

En tout cas, ceux qui seront refusés à 
la sculpture cette année sauront pour­
quoi !

Les Grands Sanctuaires de la  Vierge 
en France est un superbe ouvrage 
d’art qui vient de paraître à la librairie 
Marne. 350 gravures reproduites par un 
admirable procédé qui donne l’illusion 
de l'eau-forte rendent avec une surpre­
nante netteté les vues intérieures et ex­
térieures des Sanctuaires que la foi de 
nos pères et l'art moderne ont élevés au 
culte de la Vierge.

Ce livre,tiré à un petitnombre d’exem- 
plaire.s, est une grande et belle œuvre 
artistique.

Noire collaborateur M. Julien de Nar- 
fon vient de publier, à la librairie Juven, 
sous ce titre : Léon X I I I  intim e, un livre 
d'une intéressante actualité, puisque ce 
livre paraît précisément à l’heure où le 
monde catholique tout entier a les yeux 
fixés vers l’ illustre Pontife, et où, dans les 
cercles politiques et diplomatiques, s’a­
gite, prématurément, il est permis de 
l’espérer, la grave question du futur 
conclave.

On trouvera dans Léon X I I I  intime, 
outre le récit anccdotique de l ’enfance 
et de la jeunesse du Pape, les détails les 
plus curieux sur sa v ie  intime au Vati­
can et sur la Cour romaine.

Certains chapitres, ceux notamment 
où l'auteur par e de l’attitude si person­
nelle de Léon X III vis-à-vis de la presse, 
de la politique du Saint-Père, de l'améri­
canisme, etc., sont peut-être de nature à

soulever quelques controverses. Mais, là 
comme ai leurs, notre collaborateur a su 
concilier la juste indépendance de l’écri­
vain dans l ’appréciation des faits avec 
la nécessaire soumission du catholique 
aux enseignements du Saint-Siège.

Nouvelles à la M ain
Très au courant de l'actualité théâ­

trale, cet imprésario de la foire au pain 
d'épice qui vient de remplacer le long 
boniment consacré au phénomène exhibé 
dans sa baraque —  «  Venez vo ir la prin­
cesse Parvula, la plus petite femme du 
monde, etc., etc. »  par cette formule 
simple mais expressive : 

phis gue naine !

■ Entre pôdaleurs :
—  Qffôl triomphe pour le cyclism e! 

La  première inauguration de M. Loubet 
aura été celle d'une piste vélocipédique.

—  C 'étaitfatal,àM ontélimar,unVélo... 
Drôme I

Le Masque de Fer*
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COUR DE CASSATION
(s u it e )

Déposition du général Mercier
SÉANCE DU 8  NOVEMBRE 1898

L e  président. —  Vous savez, général, 
que la Cour est saisie d’une demande en 
révision du jugement de condamnation 
concernant l ’ex-capitaine Dreyfus, et que 
cette demande repose sur deux moyens, 
l ’un tiré de l’aveu fait par le colonel 
Henry d’avoir lui-même fabriqué, en 
1895, une fausse ^dépêche accusatrice 
pour Dreyfus, et des/son suicide après cet 
aveu ; l’autre fonde sur la contradiction 
de deux expertise^s suivies dans les affai­
res Dreyfus et Esterhazy.

D'après la requête de M. le Procureur 
général, ces deux fait seraient de nature 
à invalider les charges que la poursuite 
avait fondées sur le bordereau, base do 
l ’accusation dirigée contre Dreyfus, et à 
faire suspecter la sincérité du témoignage 
produit par le colonel Henry devant le 
Conseil de guerre.

L ’origine du bordereau et son attribu­
tion à Dreyfus devenant ainsi douteu­
ses, il en résulterait une grave présomp­
tion d’innocence en sa faveur, présomp­
tion qui devrait entraîner la révision, à 
défaut d’autres preuves de sa culpabilité.

Au mois 
reçoit d'une

f.
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L e  généra l M ercier.
d’avril 1894, le ministère 
•ersonne que je  ne désire pas nommer 

Ja même que celle dont a parlé M. Ga- 
vaignac), une pièce portant les m ots: 
«  Ce canaille de D... »  Elle révélait qu’il 
y  avait des fuites au ministère, et que 
notamment l ’on avait communiqué les 
plans de la place de Nice. On fait des re­
cherches pour en découvrir l'auteur et 
l ’on ne trouve rien. Peu de temps après, 
un autre renseignement porte que c’est 
dans l ’état-major qu’il faut chercher, et 
surtout au 2® bureau. Au mois de sep­
tembre arrive la pièce dite le bordereau, 
qui permettait, par sa nature et ses indi­
cations, de préciser les recherches.

On pense d'abord que les communica­
tions émanent de la Direction d'artillerie. 
On ne trouve rien dececôté.Mais cdmme 
il y  avait également des indications de 
pièces pouvant provenir d’autres bu­
reaux, on songea à chercher du côté de 
l ’otat-major général. Dans tout cela il n’y 
avait aucune préméditation contre une 
personne déterminée ni aucune préoc­
cupation de race.

Dans ce bordereau, il était question 
d’un Manuel de tir qui avait été envoyé 
en différentes séries, d’abord aux trou­
pes, puis à l ’état-major. L e  petit nombre 
des exemplaires envoyés à ce dernier 
n’en permit qu’une distribution très res­
treinte et tardive aux stagiaires. Comme 
l auteur du bordereau insistait sur la 
difficulté d'avoir ce document, on a pensé 
que ce pouvait être un stagiaire qui écri­
vait. C’est alors seulement que l'on a 
songé aux stagiaires et que l ’on a fait 
des recherches sur leurs écritures.

L e bordereau avait été apporté par 
une personne employée à l ’extérieur par 
le bureau des renseignements, jouissant 
d'une confiance exceptionnelle, et qui 
nous-avait rendu déjà les plus grands 
services. II avait été remis, je  crois, au 
colonel Henry, qui l’a donné au colonel 
Sandherr, par qui il est arrivé au 
général Gonse, au général de Boisdeffre 
et enfin à moi.

A  ce moment, le colonel Henry ne con­
naissait pas Dreyfus. 11 fallait agir assez 
vite pour arrêter les révélations.

Le général de Boisdeffre m ’a apporté 
les pièces de comparaison. J’ai été frappé 
de la ressemblance de l ’écriture de Drey­
fus avec celle du bordereau. J’ai cru de­
vo ir faire part immédiatement de cette 
constatation à M. le Président de la Répu­
blique et à M. Dupuy, président du 
Conseil, qui ont approuvé ma proposition 
de faire une enquête. Je commençai par 
une expertise d’écritures et je  fis venir 
M. Gobert.

La  première impression de M. Gobert 
a été qu’il y  avaitune ressemblance com­
plète entre l ’écriture du bordereau et 
celle de la pièce de comparaison. Il part 
pour étudier l ’affaire plus complète­
m ent; mais il tarde à donner son rap­
port. Quand je  le lui fais réclamer, il

Voir le Figaro  des 31 mars, 1«®, 2, 3,4, 5, 6, 
et 8 avril, donnant le dossier de l ’enquête do 
Cour de cassation.

la

questionne, demande quel est l ’auteur 
du bordereau. On refuse de lui en don­
ner le nom, et il finit par donner un 
rapport neutre, c’eSt-à-dire que «  le bor­
dereau peut être de la personne soup­
çonnée comme il peut être d’une autre 
personne. »

G’est alors que l ’on recourut à M. Ber- 
tillon, sur l’indication du ministre do 
l'intérieur.

M. Bertillon déclara qu’il y  avait iden­
tité entre le bordereau et les pièces de 
comparaison. Gomme il ne s’agissait pas 
d’un fait de livraison de document acci­
dentel, mais que le bordereau révélait un 
service de trahison organisé, il fallait 
agir vite, et je  donnai l ’ordre d'arresta­
tion le 14 octobre.

Le général de Boisdeffre désigna, en 
même temps, M. le commandant du Paty 
de Clam pour procéder à l’enquête préli­
minaire. Je demandai en même temps 
que M. du Paty de Clam fût assisté par 
M . Gochefert, chef de la Sûreté, dont 
l'expérience m’inspirait toute confiance.

Le commandant du Paty de Clam 
commença ses opérations en dictant à 
Dreyfus un écrit commençant par des 
paroles insignifiantes et arrivant peu à 

eu à reproduire des énonciations du 
_-ordereau. A  ce moment, il se manifesta 
chez Dreyfus un trouble évident qui pa­
rut, au commandant du Paty de Clam et 
à M. Gochefert, suffisamment accusateur 
pour niotiver son arrestation. Avant 
même de faire conduire Dreyfus à la 
prison du Gherche-Midi, je  vis M. Coche- 
fert qui me déclara que, pour lui, l ’atti­
tude de Dreyfus avait été celle d'un cou­
pable.

Dreyfus fut conduit discrètement à la 
prison. Une perquisition fut opérée à son 
domicile, avec recommandation à Mme 
Dreyfus de garder le silence, et, effective­
ment, ce ne fut qu’au bout de 15 jours 
que la presse en parla.

L e  président. Pourriez-vous don-
ner à la Cour le nom de la personne qui 
a apporté au ministère la pièce portant 
les mots : «  Ce canaille de D... » , per­
sonne qui serait la même que celle dont 
a parlé M . Cavaignac dans son discours 
à la Chambre, et qui, plus tard, aurait 
également apporté le bordereau '?

L e  général M ercier. — Je ne crois pas 
devoir donner ce nom. Je craindrais de 
désorganiser un service important du 
ministère, qui intéresse la sécurité' de 
l'Etat. Il appartient à M. le ministre de la 
guerre de le donner, s’il pense pouvoir le 
faire.

L e  président. — Pouvez-vous, au 
moins, nous indiquer quelle est la per­
sonne qui a fait connaître au ministère 
que c'était dans l’état-major, et surtout 
au 2“ bureau, qu’il fallait chercher l ’au­
teur des indiscrétions commises?

L e  général M ercier. —  Je ne le puis 
pas davantage, et pour la même raison.

Le témoin continue :

Le bordereau contient divers docu­
ments qui permettent de lui assigner 
une date. Ainsi, la note sur les nouvelles 
formations de l’artillerie concerne, évi­
demment, la formation adoptée à la suite 
de la loi qui a fait passer les pontonniers 
de l ’artillerie au génie ; or, cette loi a été 
promulguée le 29 juin 1894. Donc,le bor­
dereau lui est postérieur d’au moins 
quinze jours. La  mentipn de la note sur 
Madagascar permet de lui assigner une 
date plus précise encore ; une Commis­
sion, formée de membres délégués par 
quatre ministères, avait été chargée d’ô- 
tudier cette question ; son rapport n'a 
été terminé que vers le 20 août. D’après 
cela, le bordereau serait de la seconde 
quinzaine du mois d'août. Je crois que le 
commandant d'Ormescheville, dans son 
rappoi't à lui, s’est trompé en assignant 
une autre date au bordereau. Le travail 
de la Commission sur Madagascar ne 
pouvait être connu qu’à l'êtat-major 
alors.

L e  canon de 120 et le frein hydropneu­
matique avaient été essayés, deux ou 
trois ans auparavant, à Bourges. Dreyfus, 
à ce moment à Bourges, a dû en avoir 
connaissance.Le frein venait d’être adopté 
en 1894, et il y  avait intérêt à celui qui • 
trahissait de le faire connaître à l ’é­
tranger.

Esterhazy a bien assisté, en 1894, à 
une école à feu, au camp de Châlons, je  
crois, mais elle avait lieu sans le canon 
de 120 .

L e  bordereau, non daté, nous a été 
remis avec d’autres pièces, dont quel­
ques-unes l’étaient et portaient la date 
du mois d'août. Au moment de l ’arres­
tation préventive de Dreyfus, je  deman­
dai à mes collègues du Conseil des mi­
nistres trois experts : on s’arrêta à MM. 
Pelletier, Charavay et Teyssonnières,^ M. 
Bertillon continuant, du reste, à prêter 
son concours.

L ’avis de M. Pelletier fut négatif ; ce­
lui de trois autres-affirmatif. H en résul­
tait des présomptions de culpabilité suf­
fisantes contre Dreyfus, et, comme les 
journaux commençaient à ébruiter l ’af­
faire, je  demandai au président du 
Conseil de convoquer le cabinet, et il 
décida, le jour de la Toussaint, de défé­
rer Dreyfus à la justice militaire.

Dans ses interrogatoires devant M. du 
Paty de Clam, Dreyfus reconnut la simi­
litude de son écriture avec celle du bor­
dereau, à tel point qu’il s’écria : «  Mais 
on m ’a volé mon écriture I » A  partir de 
ce moment, je  n’ai plus eu à m occuper 
de l’affaire. Après le jugement, désireux 
de savoir quels documents avaient pu 
être transmis à l'étranger, je  chargeai le 
commandant du Paty de Clam d’aller 
trouver Dreyfus, et de lui dire quo sa 
condamnation était un fait acquis, mais 
que l’application de la peine pouvait être 
mitigée (soit par le choix de la déporta­
tion, soit par ses relations avec sa fa­
mille) s'il consentait à révéler ce qu'il 
avait fait. Dreyfus n ’a point voulu parler. 
Dreyfus ne voulut entrer dans aucune 
explication, et, cependant, il importaites-
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scnliellement de savoir ce qu’il avait Ii« 
vré, au point de vue du remaniement du 
plan de mobilisation dont on s’occupait 
alors.

Cependant, il est un fait intéressant à 
rapporter. Pendant tous les débats, on 
n ’avait jamaisparlé des relations de Drey­
fus avec les attachés militaires étrangers: 
on n’y  avait fait que de vagues allusions. 
Cependant, au cours de son entrevue 
avec le commandant du Paty, Dreyfus 
eut une explosion de colère et s’écria : 
«  Ces deux attachés nrilitaires, je  leur 
voudrais, à chacun, planter un poignard 
dans la gorgel » — «D e  qui parlez-vous?» 
dit le commandant. —  «  De ceux de la 
Triplice. »  — «  Mais il y  en a trois ? »  — 
«Est-ce que l ’Autriche compte ? »  Le 
commandant du Paty me rendit immé­
diatement compte de cet incident.

Puis, vinrent les aveux de Dreyfus au 
capitaine Lebrun-Rcnaud. Les journaux 
en parlèrent de suite. Je fis mander Le- 
brun-Renaud auprès de moi, et il me fut 
amené par le général Gonse.

Lobrun-Renaud me déclara avoir en­
tendu. Dreyfus dire : «  Si j ’ai livré des 
documents à l ’étranger, c’était pour en 
obtenir de plus importants. »  Je lui don­
nai l'ordre d ’aller rapporter ce propos au 
Président de la République et au prési­
dent du Conseil.

Quand le capitaine Lebrun«Renaud 
était rentré la caserne, à la suite de la dé­
gradation, il avait révélé au mess, à 
quelques camarades, ce qu’il avait en­
tendu. Les propos vinrent aux oreilles 
du colonel Risbourg, qui lui ordonna de 
se taire.

L e  président. —  Pourquoi n'avez- 
vous pas dressé procès-verbal de cette 
déclaration?

L e  généra l M ercier. —  C’était uneaf- 
faire term inée: on ne pouvait pas pré­
voir que toute une race se solidariserait 
)lus tard avec Dreyfus 1 D’ailleurs, une 
euille du carnet de Lebrun-Renaud 

pourra témoigner des propos tenus.

L e  président. ^  La lettre du général 
Gonse, du lendemain 6  janvier, prête à 
Dreyfus des propos un peu différents. Il 
aurait dit : « Le ministre sait que je  suis 
innocent ; il me l’a fait dire par du Paty. 
Il sait que,si j'ai livré des documents, c’é­
tait pour en avoir de meilleurs. »

L e  généra l M ercier. — Le capitaine 
Lebrun-Renaud pourra préciser les pa­
roles qui ont été prononcées. L ’entrevue 
entre du Paty et Dreyfus a été suivie 
d’une lettre que Dreyfus m’a adressée, le 
i"" janvier, ex qui a été reproduite par les 
journaux. 11 y  affirm e son innocence, 
mais ne me fait pas dire que «  je  sais 
qu’il est innocent ».

L e  président. — Ne pourrait-on pas 
interpréter l’aveu de Dreyfus comme 
s’appliquant à un simple acte d ’amor-
çage?

L e  généra l M ercier. — Jamais aucun 
de nos officiers ne s'est livré à l’espion­
nage et n’a fait acte d’amorçage. Je pro­
teste énergiqqement contre cette suppo­
sition 1

L e  président. —  En admettant, par 
hypothèse, que Dreyfus eût pu vouloir 
faire un acte d’amorçage, auraiHl pu s'y 
livrer sans ordre?

L e  ^ n é r î T  M ercier—— Jamais une 
opération de ce genre n’aurait été auto-, 
risée au ministère 1

Le témoin continue :

Je puis citer d'autres indices dé la cul­
pabilité de Dreyfus. Lors des témoi­
gnages devant le Conseil de guerre, on a 
parlé de l’esprit d'investigation exagérée 
de Dreyfus. Le général Vanson, étant 
chargé d’un voyage d'état-major, a fait 
au ministère Une conférence à laquelle 
assistait Dreyfus. Il a déployé devant ses 
auditeurs un plan de concentration, avec 
recommandation de ne pas prendre de 
notes. Cependant, en se retournant, il 
v it  Dreyfus qui en prenait, et il l ’obligea 
à les détruire immédiatement.

En 1891, Dreyfus était à l’Ecole de py­
rotechnie, à Bourges ; on y faisait des 
essais sur le canqn de 120 à frein hydro- 
pneumatique et des expériences sur un 
nouvel obus, dit obus Robin.

Quelques mois après, on apprend que 
l’Allemagne a mis en usage un shrappnell 
qui rappelle l'obus Robin, lequel n’était 
pas encore adopté chez nous. On fit une 
enquête, et le capitaine Rémusat déclara 
que Dreyfus lui avait écrit pour lui de­
mander des renseignements complémen­
taires sur l’obus, renseignements désirés 
par un professeur d'artillerie de l ’Ecole 
de guerre. Or, aucun professeur n ’avait 
demàndé ce renseignement à Dreyfus, 
ainsi que l ’enquête l'a établi.

Au  procès Zola, M. Havet a signalé 
dans son témoignage la première phrase 
du bordereau comme incorrecte, en di­
sant que Dreyfus, qui avait reçu de l ’ins­
truction, ne l’aurait pas em ployée; or, 
dans une lettre privée, mais publiée par 
les journaux, la construction «  sans nou­
velles »  se retrouve en entier.

Il existe au ministère de la guerre un 
dossier diplomatique renfermant de nom­
breuses pièces dont la plupart appor­
tent une nouvelle présomption de culpa­
bilité. L'une d’elles contient, en toutes 
lettres, le nom de Dreyfus et affirme sa 
culpal3ilité. Ce document émane d’une 
personnalité indiscutable; elle n’a pas 
été faite pour les besoins de la cause, 
car on n’y parle qu'incidemment de 
Dreyfus. Elle est, d'ailleurs, postérieure 
au faux commis par Henry.

L e  président. —  Les faits que vous 
venez de rapporter ont-ils été soumis au 
Conseil de guerre?

L e  général M ercier. —  Je l’ignore.

L e  président. —  N ’y a-t-il pas d ’autres 
faits ou documents, étrangers à la pro­
cédure judiciaire, qui auraient été sou­
mis au Conseil de guerre avant la con­
damnation et en denora de l’accusé?

L e  général M ercier, — Je ne croîs 
pas avoir à m ’expliquer sur ce point; la 
demande en révision est limitée aux 
moyens tiré» de faux commis par Henry 
et de la contradiction des expertises, et 
c’est sciemment que M. le garde des 
sceaux n’a point releyô la communica­
tion qui aurait été faite de pièces secrè­
tes, malgré la demande que lui en avait 
adressée Mme Dreyfus.

L e  président. -** La  Cour de cassation 
a mission d'arriver à la manifestation 
complète de la vérité. Si elle admettait 
les moyens de révision, elle ferait.dispa- 
raîlre certains éléments de culpabilité ;

mais il pourrait en exister d’autres de 
nature à la déterminer à rejeter la de­
mande, et c'est sur ces autres éléments 
qu'elle doit être éclairée et savoir s’ils 
ont été soumis au Conseil de guerre?

Le  général M ercier. —  Je persiste 
dans ma déclaration. Je ne crois pas que 
la Cour de cassation ait à s’occuper do 
cette question.

Le  président. —  M. Cavaignac, dans 
son discours, a cité deux pièces dans 
lesquelles figure l ’initiale D ; ces pièces, 
qu’il applique à Dreyfus, ont-elles figuré 
dans la procédure judiciaire?

Le  général Mercier. —  Non.

Le  président. —  Ces pièces ont-elles 
été soumises an Conseil de guerre?

Le  général M ercier, Je ne puis pas 
vous répondre par le môme motif que 
j'a i donné.

L e  président. —  Quels renseigne­
ments pourriez-vous nous donner sur 
l'affaire Esterhazy ? Et su rla  contradic­
tion des expertises ?

Le  général Mercier. — Immédiate­
ment après la condamnation de Dreyfus, 
il s'est ouvert une campagne pour lui 
substituer un autre coupable. On a fait 
la recherche de personnes portant le 
nom de D..., et en ce qui me concerne, 
je  puis vous citer l ’incident suivant : 
J’avais connu à X... une famille dont le 
nom commence ainsi ; j ’y  avais été invité 
et devais m'y rendre, quand le chef du 
cabinet du ministre de la guerre vint me 
irévenir que D... était soupçonné de 
rahison ; le renseignement était complè­
tement inexact. C’était en mai 1895.

Une autre piste a été suivie en ce qui 
concerne le commandant Donin de R o­
sière; puis, l’on arrive à la piste Ester­
hazy. Il est absolument impossible qu'Es- 
terhazy soit l'auteur du bordereau, même 
s'il l'avait écrit; il ne pouvait, on effet, 
connaître les documents qui avaient été 
livrés.

Le général Roget a fait un travail à cet 
égard et il pourra vous en donner la dé­
monstration.

Je me suis préoccupé de la question de 
savoir si le faux Henry a pu influer sur 
le jugement d'Esterhazy; je  me suis ren­
seigné auprès du général de Luxer (pré­
sident du Conseil de guerre) qui m'a dit 
que ce faux n'avait point-figuré dans le 
dossier et que les juges n'en avaient pas 
eu connaissance.

Réponse sur question posée :
Je suis convaincu, autant que jamais 

et malgré les deux faits nouveaux dont 
est saisie la Cour de cassation, de la 
culpabilité de Dreyfus. Je ne connais de 
l'affaire Esterhazy que ce que j ’en ai dit.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général MERCIER.

dat. Gomme ancien ministre et membre 
du gouvernement, j ’ai, au-dessus de mes 
devoirs de soldat, des secrets d’Etat que 
je ne pourrais, sans manquer à ma cons­
cience et à mon devoir, rendre publics.

L e  président. — Les documents dont 
vous nous parlez ont-ils été, en tout ou 
en partie, soumis au Conseil de guerre?

L e  généra l B illot. — Je l’ignore. Je 
n’ai pas pu faire d’enquête à ce sujet.

L e  président. —  M. Cavaignac a cité 
deux de ces documents à la tribune. 
Vous ont-ils paru probants contre Drey­
fus ?

L e  généra l B illot. —  Oui, mais sur­
tout parce que j ’étais déjà convaincu du 
bien jugé.

L e  p résiden t.—  Avez-vous su, après 
la condamnation de Dreyfus, que le lieu­
tenant-colonel Picquart se livrait à des 
recherches pour découvrir un autre cou­
pable?

L e  général B illot.-.-Vousavezdûvoir, 
par la déclaration du colonel Sandherr 
du 13 décembre 1894, qui est au dossier, 
que les frères Dreyfus étaient allés le 
trouver pour lui demander ce qu’il allait 
advenir de leur frère, lui disant : « Nous 
mettons à votre disposition ou à celle de 
l’Etat toute notre fortune pour chercher 
le coupable. »  Le colonel Sandherr leur 
a répondu, indigné : « Mais, le coupable, 
c’est votre frère ! »  De là est née la cam- 
)agno qui se poursuit encore aujourd'hui, 
)our le ma heur du pays. Le  colonel 
^icquart, officier très remarquable, s’est 
rouvé chef du bureau des renseigne­

ments. J’ai su que, dans son service, il 
se préoccupait, en août ou septembre, de 
ce q̂ ue Dreyfus avait dit à Sandherr, et 

’ü s’efforçîUt de découvrir des ressem-

Déposition du ifénéral Billot
SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1898

L e  président. —  La demande de revi- 
ston/éaproeèa Dreyfust visanti^eS' f-aits- 
nouveaux de nature àétablir l’innocence 
du condamné, elle devrait être rejetée si, 
à côté des preuves invalidées par ces 
faits nouveaux, il en existait d'autres dé­
monstratifs de la culpabilité de Dreyfus 
et restés debout. Je suis donc obligé de 
vous demander quelle est la cause de la 
conviction de cette culpabilité que vous 
avez affirmée notamment dans des dis­
cours prononcés au parlement en 1896 et 
1897?

L e  général B illot. —  J’ai âffirmé l’au­
torité de la chose jugée. Dreyfus avait 
été jugé et condamné légalement et son 
pourvoi en révision rejeté à l'unanimité; 
j ’en ai conclu qu’il l'avait été justement. 
J’aurais pu m’en tenir là, mais, chef de 
l'armée, défenseur de son honneur, j ’ai 
)u ajouter, en mon âme et conscience : 
)reyfus est coupable.

Arrivé au ministère, je  me suis éclairé 
au bureau de la justice militaire (lequel 
n'avait pas eu à connaître de l’affaire), 
auprès des chefs de l'état-major, auprès 
du gouverneur de Paris, chef de la jus­
tice militaire, et j ’ai acquis la conviction 
que l'affaire avait été menée avec un 
soin scrupuleux. J’ai conrlu, des rensei­
gnements qu’ ils m'ont donnés et qui 
m ’ont été p usieurs fois confirmés par le 
chef d’état-major général, le sous-chef 
et dlVers témoins que j ’ai eu l’occasion 
d'interroger discrètement, que Dreyfus 
était coupable. J'ai prescrit des enquêtes 
discrètes, n’étant saisi d'aucune de­
mande directe et légale; on n'était pas 
allé à la chancellerie ; quant à moi, je  me 
suis toujours refusé à juger le procès à 
la tribune et à produire aucune pièce, 
me bornant à dire : respectez la chose 
jugée.

L e  président. —  Avez-vous pris con­
naissance du dossier?

L e  général B illot. — L ’affaire Dreyfus 
n’a pas pu absorber tous mes instants ; 
néanmoins, j ’ai pu parcourir rapidement 
le dossier, dont les dépositions som­
maires ne donnent, à mon grand regret, 
que des indications insuffisantes. Mais 
les renseignements recueillis par les j uges 
pendantles débats, elles dépositions faites 
devant eux ont dû leur donner la certi­
tude de la culpabilité.

En dehors du dossier, je  me suis fait 
représenter un dossier du ministère, qui 
eût dû être ignoré ; il est déplorable, en 
effet, qu’un service touchant de si près 
à la sécurité de l’Etat puisse être éventé.

J’ai donc parcouru ces documents 
confidentiels qui ont confirmé ma con­
viction.

L e  président. —  Pourrais-je vous de­
mander une analyse ou une indication 
de ces documents ?

L e  général B illot. — Ce serait deman­
der à ma mémoire un effort qu'elle ne 
pourrait faire, et, d’ailleurs, je  rnanque- 
rais essentiellement à mon devoir si je
mettais le pied sur un terrain plein de 
délicatesses diplomatiques.

L e  président. —  N ’y a-t-il pas dans ce 
dossier des documents qui auraient iin 
caractère plus particulièrement judiciaire 
et dont vous pourriez nous parler?

L e  général B illot. — Il m’est impos­
sible d entrer dans cette voie; je suis tenu 
à une réserve extrême par les instruc­
tions mêmes du ministre, bien qu’il m'ait 
délié dû mon secret professionnel de sol­

LA JOURNÉE
Dimanche g  avril

S p o rts  : Courses à Longchamps (2 h.). — 
Régates, à 1 h., du Cercle de la Voile, de Paris 
à Meulan, et de la Société de la Voile de No- 
gent, à Nogent-Joinville. — Grande course 
vélocipédique Paris-Rouen (7 h. du matin, 
porte Mai lot). — Réunion du Pare-des- 
Princes (3 h. 1^). — Epreuves des lüO Kilos, 
i  Montgeron (I l  h.).— Match final d’Associa­
tion pour la Coupe Manier (3 h. 1/3, terrain 
du Standard, Bil ancourt).

C o n co u rs  h ip p iq u e  : 2 h. 1/2, sauts d’obs­
tacles, handicap, gentlemen.

É le c t io n s  : D’un sénateur, dans la Drôme 
(en Templaccmenl de M. Loubet); de deux 
députés, à Vendôme et à Provins. — Elec­
tion, à Pari», de dix membres de la Commis­
sion consultative de la Bourse du Travail.

Conseils d e  f a b r iq u e  : Réunion dans toute 
la France.

M .  C h a r le s  D u p u y  : Discours politique du 
président du Conseil (au Puy).

/nau|urat/ons.' Du monument Pasteur et de 
l’Institut Pasteur, à Lille.

la lu n e  rousse : Commencement, à 6 h. SO 
du matin ; fin, le 9 mai (gelées prédites entre 
le 17 et le 35 avril).

R é u n io n s  ; Séances annuelles de la Société 
contre l’abus dn tabac (2 h., 84, rue de Gre­
nelle), de la Société des Ârts-et-Métiera et En- 
fants-Rouges (1 h. 1/2, Conservatoire des 
Arts et Métiers), de l’Union du commerce et 
de l ’industrie de la Seine (1 h. 1/2, mairie du 
Louvre).

la  cèar/té ; Matinée-concert de la Ligue 
contre la misère (1 h. 1/2, rue d’Athènes, 8). 
— Concert et bal au profit des victimes d’Ar­
ménie (9 h. du soir, rue Blanche, 19).

■ ■■I I ■" ........... .

qu
blances d'écritures. Il s’eu est ouvert à 
SOS chefs, qui m’en ont référé. Je ne l’ai 
pas découragé, lui disant toutefois qu'il 
était rare qu'un homme opérât seul, que 
Dreyfus pouvait avoir des complices, 
mais que, découvrît-on un coupable dans 
Esterhazy ou dans deux autres, cela n’in­
nocenterait pas Dreyfus ipso facto.

L e  président.—Avez-vous eu connais­
sance du faux commis par le colonel 
Henry?

L e  généra l B illot. — Oui. Mais ma 
conviction était faite par le jugement, en 
sorte que la pièce qui m ’a été représen­
tée n’a fait que corroborer ma convic­
tion ; la découverte ultérieure du faux 
m ’a profondément surpris, ému et af­
fligé, sans me faire croire encore à l’ in­
nocence de Dreyfus.

L e  président. —  Le nom de Dreyfus 
figurait-il dans d'autres documents, et ce 
en toutes lettres ?

L e  généra l B illot. — Je n'oserais l ’af­
firmer. Mais je  sais que dans des docu­
ments secrets, l ’attention de mon prédé­
cesseur a été appelée sur ce nom de 
Dreyfus, et que moi-même, cherchant 
toujours la vérité, j'a i fait faire par le 
chef d’état-major général, le sous-chef, 
aidé des officiers les plus capables, une 
révision et un classement des documents 
secrets, et que ce travail a fait ressortir, 
par voie d’élimination et de recoupe­
ments, la personnalité de Dreyfus comme 
coupable. —

L e  président. —  Avez-vous connais­
sance de l'un des incidents, dits de «  la 
femme voilée », qui se serait produit au 
cours des recherches faites dans l’affaire 
Esterhazy ?

L e  généra l B illot. — Je n'ai, à ce 
sujet, que des données vagues. Je sais 
que la photographie d’un document se­
cret a été présentée comme tombée aux 
mains d’Esterhazy par une femme voi­
lée. J’ai prescrit une enquête et cherché 
à me renseigner. La femme voilée existe. 
On a dit que c’était une personne ayant 
eu des relations avec Picquart, chez qui 
celui-ci aurait oublié ce document. J'ai 
alors fait télégraphier en Tunisie pour 
faire demander si le colonel Picquart 
n'avait pas égaré une pièce de ce genre. 
On m’a répondu que non. J'ai poursuivi 
mes investigations, mais elles n’ont pas 
abouti.

L e  président. —  "Vous n’avez pas cru 
devoir ouvrir une procédure judiciaire 
sur cette disparition ?

L e  généra l B illot. —  Non. A  défaut 
d’indications précises, ce n’était pas le 
cas. J'ai été saisi, le 15 novembre 1897, 
de la dénonciation de Mathieu Dreyfus 
contre Esterhazy. J’ai envoyé la pièce au 
gouverneur de Paris, avec prière d’ouvrir 
une enquête préliminaire. Quand il m'en­
voya les pièces, ie la trouvai insuffisante 
et je  le priai d en faire une nouvelle, 
avec expertises. Il m ’en transmit les ré­
sultats, et c’est alors que, la trouvant 
encore incomplète, je  l’invitai à donner 
l'ordre d’informer.

L ’affaire a été suivie en dehors de moi. 
Quand le gouverneur de Paris reçut le 
rapport du commissaire du gouverne­
ment avec ses conclusions tendant au 
non-lieu, il me le communiqua, et, après 
examen, je  le laissai user de l’autorito, de 
l'initiative et de la liberté complète que 
la loi lui laisse pour donner à l’affaire la 
suite qu’il jugerait convenable. I l  pres­
crivit la mise en jugement d’Esterhazy.

L e  président. — N ’avez-vous pas été 
frappé des conclusions des experts, por­
tant que le bordereau n’était pas de la 
main d'Esterhazy, mais qu’il était calqué 
sur son écriture ?

L e  généra l B illot. —  Je n'ai pas pu 
entrer dans les détails ; je  m ’en suis rap­
porté à la justice.

L e  président. —  J’ai été été très ému 
de la déclaration que vous avez faite en 
ce qui concerne les pièces diplomatiques 
dont un secret d’Etat ne vous permettait 
pas de parler. Pensez-vous qu’un tel se­
cret puisse autoriser la condamnation- 
d’un homme, sans que ces pièces lui 
aient été soumises et aient été discutées 
par lui ?

L e  généra l B illot. — Je me suis placé 
uniquement sur le terrain du jugement 
renau, à l’unanimité des voix, par les ju ­
ges du Conseil de guerre et confirmé, à 
l’unanimité,par le Conseil de révision, et, 
sur les déclarations de ceux qui avaient 
conduit le procès et de divers témoins 
discrètement interrogés par moi, j ’ai été 
convaincu que Dreyfus avait été juste­
ment et légalement condamné.

La lecture faite, aprèa dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général B ILLO T,

« UN PEU DB SPO R T  »
PAR

L e  M o n d e  e t  l a  V i l l e
SALONS

—  Mme Malo, veuve en premières noces de 
M . Guzman, donnera,lundi prochain, une soi­
rée en son hôtel de la rue de Constantine, à 
l’occasion de la signature du contrat de M lle 
Rosita Guzraan, sa fille, avec le vicomte Jean 
de Contades, fils du vicomte de Contades, an­
cien ministre plénipotentiaire, et de la vicom ­
tesse de Contades née de La Myre.

Le mariage sera célébré mercredi prochain, 
i  Sainte-CIotilde. Les témoins seront, pour 
le fiancé: le duc de Luynes et le vicomte de 
Villeneuve-Bargem on, ses cousins; pour la 
fiancée : M. A . de Mier, ministre du Mexique 
à Paris, et M. J. de Villam il, son beau- 
frère.

—  Soirée dansante, le  samedi 15 avril, chez 
Mme Edmond de Mauny, dans ses salons du 
faubourg Saint-Honoré.

—  Samedi prochain, soirée intime au petit 
hôtel d'Estampes, rue Saint-Honoré, chez M. 
et Mme Ernest Robert.

—  Mme A lbert Lefèvre  des Loges donnera, 
le mercredi 19 avril, une matinée artistique

f our inaugurer son nouvel appartement de 
'avenue Kléber.

Avant-hier, i .  Ruéil, très jo lie,m atinée 
.dramatique chez M. Cramaif, en sa v illa  de 
Boispréaux. Au  programme : la Passant, de 
François-Coppée ; Z)« ? scôn* de
M. Paul Arosa, et l'A u tographe, d’H enri 
Meilhac.

Grand succès pour les interprètes : M M . 
Henry-Rossi. du Conservatoire, Arosa etLauff; 
Mlles M. de Kerven et Florence Gromier. Cette 
dernière particulièrement applaudie dans l’acte 
charmant de Meilhac.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
Nous apprenons avec regret que Mme 

Drouyn de Lhuys est i  toute extrémité. On 
sait qu'elle est la veuve du ministre des affai­
ras étrangères, sous lequel le  comte de Chau- 
dordy, le baron de Courcel et plusieurs autres 
de nos meilleurs diplomates ont fait leurs pre­
mières armes.

Les membres de sa fam ille se trouvent réu­
nis autour d’elle dans ce bel hôtel de la rue 
François-I«r, où tant de fêtes ont eu lieu pen­
dant l'Empire.

—  Le  marquis de Noailles a quitté hier 
Paris, par le Nord-Express, pour reprendre sa 
mission diplomatique â Berlin.

—  M. W . Comyns Beaumont, de la légation 
des Etats-Unis à Berne, arrivé à  Paris, est des­
cendu au Langham Hôtel.

— Arrivés â Paris et descendus â l’hôtel R itz  ;
M. et Mme Julius W erthfr. M. et Mmeô*ari8 

Singer, M. et Mme Maurice Untermeyer, M. A. 
Cook, lord et lady Chelsea, M. Murietta, Mmo 
Ogden Goëlet. sir Ed. et lady Colebrooke, M. et 
5Une R. P. Gaunnell, lady Dudley, M. et Mme 
Temperly, l'Honorable Stonor.

—  Descendus â  l ’hôtel de France et Choi- 
seul :

M. Ellio* Oregory, M. Austin Baldwin, avec sa 
fille ; M. et Mme William  Lockwqod, M. et Mme 
Spencer Biddle, Mme J.rW. Aitkôn, M. G.-T. 
Viétor. avec sa fille; comtesse de Mar et Kellie, 
lord Ronald Gower. lord et ladv St ûswald, 
Mme John Gordon, M. Mildmay, 5L Foley, M. et 
Mme Clement Moore.

—  M lle Clotilde K leeberg donnera ses réci­
tals de piano, à la  salle Erard, les 18 et 22 de 
ce mois.

Bau
OTet, Mme 
Tny, M. et Mme Saint-Marc-Girardin, etc.

é Notre-Dame des Champs, le mariage de M. 
Maurice Ecoffet, interne dns ambulances de la 
Ville de Paris avec Mlle Vincent, fille de M. 
Charles Vincent,notre confrère de la Ga\eite 
de France.

— Mercredi prochain, on bénira, à la Ma­
deleine, le mariage de M. Fourcade, procureur 
de la République à Evreux, avec Mlle Amélie 
Pestel, fille de l’ancien agent de change.

— M. Henri Février, fils de l’architecte bien 
connu et l’un des plus brillants élèves de M. 
Fauré, est fiancé à Mlle Magdeleine Larive, 
fille du commandant Larive, chef d'escadrons 
au i8e chasseurs.

— On vient de célébrer, en l’église de Verrt 
(Dordogne), le mariage de Mlle Berthe de 
Montagu, fille du comte et de la comtesse 
François de Montagu née d’Auteville, avec 
M. Adrien de Chàteaurocher, beau-frère de 
M. Alcide Dusolier, questeur du Sénat.

— En l'église de la Cité, à Périgueui, 
on a béni le mariage de M. Bert, lieutenant 
d’infanterie, avec Mlle Marguerite Jaubert, 
fille du docteur Jaubert décédé il y a quelques 
années.

Les témoins du marié étaient : les généraux 
Niox et Dalman; ceux de la mariée : M. Jau­
bert, trésorier-payeur général honoraire, et le 
docteur Roux, médecin principal.

— Le mardi 25 avril, on célébrera, à Mont­
pellier, le mariage du capitaine François Pa­
vera, officier d’ordonnance du général De- 
charme, avec Mlle Thérèse Pontingon, fille de 
l'ancien intendant militaire.

— On a béni, avant-hier, â Périgueut, en la 
cathédrale de Saint-Front, le mariage de 
M. Thibaut de Saint-Martin, lieutenant au 
w* régiment d’infanterie, avec Mlle Agnès de 
Koffignac.

Les témoins du marié étaient : le général 
Mille et M. de Livron, capitaine au 50e régi­
ment d’infanterie ; ceux de la mariée : le mar­
quis et le comte Gaston de Roffignac.

OHARiTE
Mme la douairière Bruneel a l'habitude de 

faire revivre tous les ans les fêtes traditionnel­
les et patriarcales des Flandres à la Mission 
catholique belge de Paris.

Cette année, c’était la fête des CEufs de Pâ­
ques, avec une tombola offerte i  tous les mem­
bres de la Société. Elle a été secondée par ses 
enfants, le comte Albert Bruneel, président du 
secours mutuel de T Œuvre, et la comtesse Bru­
neel, née Clcrmont-Tonnerre.

DEUIL g— -

— S. A. S. le prince Charles d’Isenburg- 
Birstein est mort subitement, mardi dernier, au 
château de Scblakenwert en Bohème. Marié 
avec l’archiduchesse Marie-Louise d’Autriche, 
princesse de Toscane, il avait eu neuf enfants, 
dont un, le prince Charles d’isenburg, et sa 
femme sont bien connus à Paris.

Cette mort met en deuil un grand nombre 
de familles en Autriche et en Allemagne, et 
notamment les maisons d'Habsbourg et de 
Bourbon.

— Nous apprenons la mort : — Do Mme 
Burdeau, mère de l’ancien président de la 
Chambredes députés, décédée i  l’âgô deSs ans, 
â Cluny (Saône-et-Loire), où elle s'était retirée 
depuis cinq ans; — De M. Claude-Laurent 
Rûuy, décédé â Ville-d'Avray, à l'âge de 
79 ans. Le défunt était le pére de M. Georges 
kouy. président de l'Association française de 
botanique, secrétaire général du syndicat de 
la Presse parisienne ; — De M. Joaquim Ru- 
bio, recteur et doyen des professeurs de l'uni­
versité de Barcelone, décédé en cette ville, à 
l’âge de 80 ans; — De M. Antoine Slava Pod- 
lipny, fils du bourgmestre de Prague et député 
à la Diète de Bohème, décédé â Prague, â 
l'âge de 21 ans.

Ferrari.

M A R IA G E S
— Hier a été célébré, à Saint-Pierre de 

Chaillot, le mariage de M. François Thureau- 
Dangin avec Mlle Marguerite Daire. La béné­
diction nuptiale a été donnée par M. l'abbé 
Anselin, cousin de la mariée. Dans la nom­
breuse assistance, beaucoup de membres de 
l'Académie française et de l ’Institut. Re­
connu :

Duc de Broglie, le président Senart, général 
et baronne do Randal, M. et Mme Senart, M. et 
Mme G. Thureau. M. et Mme Anselin, Mme de 
Tugny, oomtesse du Bourblanc, M. Boissier, 
comte d’Haussonville. M.M. Henry Houssaye, 
Albert Vandal ; M. et Mme Arthur Desjardins, le 
président Harel, marquise de Forbin, comte de 
Forbin, comtesse de Marcellus, Mme Burton, 
Mme Davillier, baronne de N®rvo, Mme Ancol, 
M. Raoul Ancel. marquise de Rochelambert, 
baron Denys Cocbin, Mme Henry Cochin, M. et 
Mme Heuzey. MM. Oppert, Barth, Guillot, Louis 
Passy; baronne Georges Brincard, comtesse 
Delaoorde, vicomte François Delaborde, Mme de 
Mussv, M. et Mme Noël de Mussy, capitaine de 
Montoeillard, comte Rcederer, M. et Mme de 
Boischevalier, comte et comtesse de Premy, 
M. et Mme Noël de Valois, M. et Mme Pagès, 
baron Carra Ae Vaux, Mme d’Eudevilie, M. et 
Mme Alfred Rivière, M. et Mme Patrice Mahon, 
Mme Brouardal, Mme Masquelier*. capitaine et 
Mme Masquelier. M. Jean Darcy, comtesse de 
Maigret, Mme du Pré de Saint-Maur, baron de

La quête a été faite par Mlles Geqeviève Del- 
court et Madeleine Thureau-Dangin, accom­
pagnées du lieutenant Pierre Thureau-Dangin 
et 06 M. Anselin.

— Mgr Pélacot, évêque de Troyes, a béni, 
â Saint-Pierre de Chaillot, le mariage de 
M. J* d’Hugonneau, avec Mlle Aline de Fla- 
ghac. Les témoins étaient, pour le marié : les 
généraux Jacquemin et d’Hugonneau de Boyat; 
pour la mariée : le marquis de Vâulserro et le 
comte des Monstiers-Mérioville.

— Le R. P. Edouard, gardien de la maison 
.des Franciscains de la rue de Puteaux, a béni,

LE EETOÜE DE M. LOUBET
Hier, à six heures quarante-cinq du 

matin, le chef de l'Etat, après une nuit 
confortablement passée en sa présiden­
tielle chambre roulante, descendait à la 
gare de Lyon.

Sur le quai l’attendaient MM. Lebret, 
garde des sceaux, le seul des ministres 
actuellement à Paris; Jules Legrand, 
sous-secrétaire d’Etat du ministère de 
l’intérieur; Laurent, secrétaire général 
de la préfecture de la Seine ; Viguier, di­
recteur de la Sûreté générale ; Roussel, 
sous-directeur du cabinet du Président 
de la République, et tout le haut person­
nel de la Compagnie P.-L.-M.

M. Loubet a remercié vivement M. Ruel, 
inspecteur général, de la façon dont 
le train, à l'aller et au retour, a été 
conduit, puis est allé donner la main au 
mécanicien et au chauffeur.

11 est monté ensuite dans un landau 
fermé où ont pris place MM. le général 
Bailloud et Combarieu, qui l’avaient ac­
compagné, et son fils, Paul Loubet, venu 
au-devant de lui.

A  sept heures et demie, il rentrait à 
l’Elysée'.

Maintenant que le voilà revenu dans 
sa bonne ville de Paris et que sa mère 
est à Marsanne, nous pouvons parler de 
l’ inquiétude très vive qu’on avait à Mon­
télimar.

Pendant les dix jours qui ont précédé 
l’arrivée de M. Loubet dans la vieille 
cité, Où l ’on ne trouve pourtant qu’un 
unique souvenir archéologique, —  un hô­
tel ayant appartenu à Diane de Poitiers, 
—  de criminels Lemice-Terrieux ont jeté 
la terreur. Ils ont adressé à la munici­
palité, aux plus vieux amis de M. Lou­
bet, môme à sa mère, des lettres ano­
nymes où il était écrit : « Le Président 
ne sortira pas vivant de Montélimar. »

La  première lettre m it Mme Loubet 
mère dans un tel état qu’on dut inter­
cepter sa correspondance. On ne lui 
donna que les lettres sur l'enveloppe 
desquelles l ’écriture était connue. On 
décacheta les autres, dont beaucoup 
contenaient des menaces diverses.

C’est peut-être ce qui explique pour­
quoi le Président n’a point fait, dans le 
très beau jardin de la ville, sa prome­
nade habituelle, pourquoi surtout sa 
maison était si bien gardée et les gen­
darmes ne laissaient passer devant elle 
que les habitants connus.

A  son grand regret, le Président, qui a 
si bien recommandé à la presse lo com­
merce de son pays, c’ost-a-dire celui du 
nougat, n'a pu la conduire lui-môme 
dans une des fabriques.

Chose curieuse, son élection a eu sur 
ce commerce une répercussion inespérée. 
On a tant parlé depuis deux mois du 
nougat de Montélimar que cela a donné 
l’idée d'en manger et que les commer­
çants ont vu leurs affaires augmenter de 
trente pour cent. Ce qui explique ce mot 
de M. Loubet à l’un d eux :

—  Tout ce que jo demande, c ’est que 
l’on continue a dire que ie ne me nour­
ris que de nougat. Cela fera votre for­
tune.

Hier, malgré la fatigue des journées 
précédentes, le Président do la Répu­
blique a considéré comme un devoir 
d’assister à la fête que la Société des Fêtes 
de Paris donnait au Trocadéro au profit 
des familles des victimes de Toulon. 
Déjà nous avons parlé de ce grand festi­
val auquel ont pris part les musiques de 
la gardo républicaine, du i *  génie, de

l’Ecole d’artillerie de Vincennes et des 
équipages de la flotte de Toulon.

M. Loubet y est arrivé à trois heures 
irécises, accompagné du général Bail- 
oud, du commandant Bataille, de M. 

Adrien Dupuy, etc. Il a été reçu, à l^n- 
trée du Trocadéro, par MM. Muzet, pré­
sident; Ed. Détaillé, vice-président; Ber- 
tol-Graivil, secrétaire général ; Georges 
Boyer et Lorquct, secrétaires du Comité 
des fêtes.

Dès son arrivée, les musiques réunies 
ont joué la Marseillaise, que la salle a 
écoutée debout. Le Président de la Répu­
blique a gracieusement salué le public, 
qui lui a fait une chaleureuse ovation.

Après s’être fait présenter les chefs de 
musique qu'il a remerciés de leur con­
cours, M. Loubet a félicité les organi­
sateurs et leur a remis deux cents francs 
pour le prix de sa loge.

Avant la fin du festival, M. Muzet a 
offert, au nom du Comité, de merveil­
leux bronzes aux quatre musiques.

Pendant que de charmantes artistes da 
rOpéra faisaient une fructueuse recette 
en vendant de jolis programmes illustrés 
)ar Scott, M. Loubet a reçu dans sa loge 
a visite de M. Desclianel, président do 
a Chambre des députés, venu également 

au concert.
Il ne s'estretiréqu’aprôsquatre heures.
Le chef de l'Etat ne quittera plus Paris 

avant le 22  mai, jour fixé pour l'inaugu­
ration à Dijon du monument du Prési­
dent Carnot.

On l’invite ardemment à se rendre en­
suite à Belfort, mais il n'a fait encore à 
ce sujet aucune promesse.

Nous croyons sincèrement qu’il peut 
maintenant aller partout. 11 aura dans 
l'Est ou ailleurs le même succès que dans 
le Midi.

Charles ChinoboUe*

A  l’É tran ger
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E  
RÉSOLUTION DE LA. REIKK

Londres, 8 avril. — La Reine a décidé de 
poser la première pierre du nouveau Musée 
de Kensington. La cérémonie sera imposante, 
car ce Musée est comme un fnonument éleva 
à la mémoire du prince Albert, et la Reine au­
rait résolu de ne plus prendre part à aucune 
cérémonie publique après celle-ci, qui aura 
lieu à la fin de mai ou au commoucement de 
juin. — P, ‘V iLLA U s.

A L L E M A G N E  

LES AFFAIRES DE SAMOA
Berlin, 8 avril. — La Gazelle de VAllema­

gne du Nord considère le couronnement du 
roi Tanu comme une violation du traité de 
Berlin, et déclare savoir que le gouvernement 
ne le reconnaît pas comme un Tait accompli.

Les gouvernements d’Angleterre et des 
Etats-Unis sont disposés, affirma la Gazette, 
à se placer sur le terrain du traité de Berlin.

Je sais de bonne source que le gouverne­
ment allemand veut en finir avec Samoa, et 
que son délégué sera muni des instructions 
les plus conciliantes; mais il désire que les 
gouvernements anglais et américain recon­
naissent au préalame que tout ce qui se passa 
à Samoa ces jours derniers est illégal.

Des instructions ont été envoyées dans ca 
sens aux ambassadeurs à Londres et à Was­
hington.

Le consul Rose sera très probablement rap­
pelé. — Gh . Bonnefon.

UN DÉM ENTI

Berlin, 8 avril. — La Gazette de l'Allema­
gne du Nord dément l ’information d’un jour­
nal anglais, d’après laquelle l’Empereur, 
l ’Impératrice, le prince impérial et le prince 
Eitel-Frédôric assisteraient, â la fin de juillet 
et au commencement d’août, aux régates de 
Cowes et aux courses de Goodwood.

IT A L IE
ATTE NTAT CONTRE L A  REINE d ’ IT A U B  

Rome, 8 avril. — Hier, au moment où la 
reine Marguerite revenait de la compagne, 
)rés de Ponto, un ouvrier a lancé de grosses 
lierres sur la voiture, sans toutefois atteindre 
a souveraine.

L'auteur de l’attentat a été immédiatement 
arrêté ; on croit qu’il était en état d’ivresse.
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A U  C O N G ^  D E  R O M E
Rome, 6 avril.

On vo it depuis quarante-huit heures, 
dans les rues de Rome, des gens qui 
)ortent une pièce de cent sous à la bou- 
■onnière. La  chose est assez étrange dans 
un pays où la monnaie de métal est plu­
tôt rare; mais je m’explique. L ’écu à 
le fflg ie  casquée qui se promène ainsi 
dans la Ville éternelle, est tout simple­
ment l’insigne délivré aux congressistes 
de la pressé internationale.

J’ignore s’il sortira quelque important 
résultat de l ’assemblée très panachée 
que les journalistes de tous les pays vont 
tenir ici cotte semaine ; il se peut que 
les discussions y  soient bruyantes et 
vives et que co sixième congrès soit 
un peu le congrès de Babel. Mais les 
confrères réunis à Rome à cette heure 
s’en iront tous avec la satisfaction 
d’avoir été princièrement traités par 
leurs camarades italiens. L'hospitalité 
romaine est vraiment opulente. A  Paris, 
nous avons des associations de presse 
millionnaires qui logent dans des en­
tre-sols ; ici, le journalisme fait du 
luxe. II a, au centre de Rome, place Co- 
lonna, un hôtel avec des suisses galonnés 
à la porte, des huissiers stylés dans les 
antichambres, des salles de conseil, de 
conférences, de lecture, comme n ’en ont

Êas les grands clubs de nos boulevards, 
t c’est partout une élégance, un confor-' 

table, un bien-être compris avec intelli­
gence et goût.

Et ie songe que l’an prochain II va fal­
loir changer nos habitudes, si nôus vou­
lons rendre à la presse italienne les poli­
tesses dont elle nous comble aujour­
d'hui.

C'était hier soir, dans ce cadre somp­
tueux, le premier rendez-vous dès 
congressistes. Pour fêter nôtre bienve­
nue, r  «  Associazione délia Stampa », de 
Rome, avait empli son hôtel de fleurs, de 
champagne et de musique, et jusqu’au 
delà de minuit, des toasts fraternels, 
noyés d'éloquence, se moquèrent de la 
)luie qui faisait rage dehors. M. le séna- 
■eur Bonfadini, président de la presse 
taliénne, nous salua d’un discours im­

provisé dans la plus pure langue fran­
çaise ; pour tous il eut un mot plein de 
tact et d’à-propos et j ’ai gardé le souve­
nir de cette phrase particulièrement ac­
clamée ; «  Rome, dit-il, qui a vu  des iu-
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vasions nombreuses avant cette venue 
des représentants de la presse interna­
tionale, a souvent souffert de cette uni­
versalité ; mais elle peut en être flère 
aujourd’hui ; car dans cette ville vous 
trouverez, vous, Allemands, la demeure 
où habita Gœthe; vous, Polonais, la mai­
son qui garde le souvenir de M ickiewicz; 
vous, Anglais, l'endroit où W alter Scott 
vécut et où Shelley a écrit ses plus beaux 
chefs-d'œuvre ; vous, Français, la mo­
deste hôtellerie où Montaigne serra la 
main du Tasse. Il y  a, pour le monde en­
tier, des souvenirs dans cette ville où des 
Brosses fut touriste et Chateaubriand 
diplomate; où Christine de Scandinavie 
vint assouvir son amour des arts et son 
penchant pour l'amour... »

Et voilà comment les journalistes ve­
nus des quatre coins du monde ont été 
salués.

Notre collaborateur Félix, qui sait tout 
de Rome et en parle chaque fois avec 
tant de finesse et d’intérêt, dira peut-être 
les dessous politiques du conç;rès ; il sait, 
lui, ce qui se prépare depuis quelques 
jours dans les coulisses, et quelle motion 
très grave doit être soulevée dès la pre­
mière réunion. Ce sont des choses qui 
échappent à ma compétence, et je  veux 
m ’en tenir à de simples impressions per­
sonnelles.

Ce matin, dans la grande salle du Capi- 
tole, le Roi, la Reine, le prince el la prin­
cesse de Naples ont fait aux journalistes 
le grand honneur de les recevoir. La 
séance laissera, je crois, quelques sou­
venirs dans l’esprit des quelques confrè­
res dont le républicanisme ne transige 
pas facilement. Pendant plus d’une 
demi-heure, dans ce décor splendide que 
le soleil faisait plus brillant encore, Sa 
Majesté s’est en retenue, sans souci du 
protocole, avec des journalistes qui ne 
semblaient pas le moins du monde em­
barrassés. Après deux discours officiels, 
l'un du syndic de Rome, le prince Rus- 
poli ; l’autre du président du congrès, 
M. Singer, le Roi est tranquillement des­
cendu de son estrade et s’est dirigé vers 
nous. Avec une bonhomie charmante, il 
nous a, tour à tour, serré la main et in­
terrogés sur nos impressions de voyage.

Et je  sais des camarades farouches que 
tant de simplicité et de bonne grâce a 
tout de suite désarmés. Pour Mme Ca­
tulle Mendès, il a trouvé un compliment 
exquis; à notre confrère, il a tenu à 
prouver que les lettres françaises l’inté­
ressaient fort et a parlé de nos poètes 
en parfait lettré. J'ai moi-même recueilli 
cette déclaration flatteuse quo je  transcris 
mot par mot :

—  Le Figaro, m ’a dit le Roi, est ma 
lecture quotidienne.

Mais c'est à notre confrère Adrien 
Duvand que Sa Majesté a dit la phrase la 
)Ius significative et qui,dès ce soir, dans 
lom e, est commentée. Notre confrère, 

on le sait, est Lyonnais ; or, voici ce que 
lui a dit le Roi :

—  Je suis particulièrement heureux 
de la reprise ae nos relations commer­
ciales avec la France: il était temps que 
ce malentendu fâcheux finit. Je consi­
dère la ville de Lyon comme un centre 
d ’opérations commerciales utile à l ’Italie, 
et M. Luzzati, qui voyage chez vous à 
cette heure, a reçu mission de s’y  arrê­
ter.

Tout cela était dit simplement, avec 
une franchise qui riait dans sçs yeux, 
un sourire qui épanouissait sa grosse’ 
moustache blanche. Pendant ce temps, 
la Reine s'entretenait, de son côté, avec 
d’autres confrères, et la princesse do 
Naples, une svelte, brune et délicieuse 
personne aux grands yeux noirs, écou­
tait ces dialogues sans façon d’une Ma­
jesté avec des journalistes parisiens.

La presse italienne nous convie, en 
effet, à des orgies de réjouissances : 
banquets, punchs,galas, promenades aux 
quatre coins de Rome, de l'aube au clair 
de lune. Ceux d’entre nous qui n’ont pas 
le jarret robuste et l ’estomac en bon 
état auront besoin, en rentrant à Paris, 
de faire une cure sérieuse.

Mais, que voulez-vous ? Le devoir pro­
fessionnel doit passer avant tout, et les 
congrès de presse comportent des obli­
gations qu’on ne peut éviter.

Ch. Formentin.

NOTES D'UN PARISIEN
Par cette pluie, et au milieu de tout le 

tapage actue , il y  a des gens qu'il faut en­
vier. Ce sont les membres des Sociétés sa­
vantes qui, sous le beau soleil toulousain, 
se livrent, le plus placidement du monde, 
à des discussions qui ne risquent pas de les 
amener sur le terrain. Les sujets qu’ils 
traitent sont de ceux dont il n’est pas sou­
vent question dans nos conversations bou- 
levardières. Et c'est bien malheureux, car 
là-dessus, du moins, on parviendrait peut- 
être à s'entendre.

Un de ces messieurs, par exemple, a 
exhumé le texte d’un marché passé en y 8 i 
entre les fabriciens de l ’église de la Dal- 
bade, à Toulouse, et deux maçons, Ar- 
nauld et Raymond Capitelh, pour la re­
construction du campanile de cet édifice. 
Un autre a communiqué l'analyse d’un 
manuscrit de la bibliothèque de Montau- 
ban, qui est l'histoire de ’Hôtel-Dieu de 
Québec de 1639 à 1716. Un troisième, en­
fin, a donné lecture d’une notice sur une 
pièce inédite, relative au mariage de Bon- 
gars avec Odette Spifame.

Et des journées entières se passent à de­
viser de ces choses, par ce temps merveil­
leux que l ’on ne rencontre que dans le 
Midi. T)es joutes courtoises s’engagent. Sur 
certains points, les savants ne sont pas 
d’accord : Est-il bien exact, par exemple, 
qu’en 1380 la province de Languedoc ait 
envoj^é à Paris une ambassade qui y resta 
j usqu’au mois de mai suivant ? Grave ques­
tion qui a vivement intéressé le congrès, 
et qui, si elle pouvait intéresser aussi le 
pays, contribuerait beaucoup à faire l’apai­
sement...

£.

EW DES JO O R aiüï
M. Jules Develle, ancien ministre des 

affaires étrangères, dont la déposition 
devant la Cour de cassation a fait l’objet 
de contradictions de la part du général 
Roget, demande une enquête pour éta­
blir la sincérité de ses déclarations. Le 
Temps nous apprend que M. Develle 
s’est présenté iiier au ministère des 
affaires étrangères et au ministère de la 
guerre. II n’a pas rencontré M. Delcassé, 
qui est en ce moment dans l’A riège; 
mais il a été reçu par M. de Freycinet, 
qu'il a prié de faire rechercher dans les

archives la pièce dont il a eu connais­
sance en 1893.

Autre protestation contre la der­
nière déposition du général Roget que 
nous avons publiée. M. Mathieu Dreyfus 
adresse au directeur de l'Agence natio- 
nafe la lettre suivante:,

Dans la déposition du général Roget parue 
dans le numéro du Figaro de ce jour, se 
trouve le paragraphe suivant ;

« Le général (il s’agit du général Lebelin de 
Dionne) répéta alors à M. Mathieu Dreyfus 
le discours qu'il avait tenu à son frère ; c’est 
tout ce que je pouvais dire devant le Conseil 
de guerre. »

Ce récit est absolument erroné. Jo suis 
effectivement allé chez M. Lebelin de Dionne, 
qui me reçut fort courtoisement. Il me parla 
ae l’estime qu’il avait pour mon frérc et me 
raconta l ’incident concernant la cote person­
nelle.

Le général Lebelin de Dionne ne m’a pas 
larlé des trois griefs énumérés par le général 
logei. Lorsque je demandai au général Lcbc- 
in do Dionne de vouloir bien déposer en fa­

veur de mon frère,devant leConseilde guerre, 
il me dit que les notes reçues par lui à l’Ecole 
de guerre résumaient le témoignage qu’il 
pourrait faire.

Dans ces conditions, j ’ai cru devoir renon­
cer â ce témoignage.

D'autre part, le correspondant du 
Matin  à Londres a rencontré

Les catholiques 
et la révision

e comman­
dant Esterhazy qui lui a fait la déclara­
tion suivante :

Vous me voyez indigné des propos du gé­
néral Roget. homme a l ’audace de pré­
tendre que j ’ai été acheté. Je n’ai jam ais été 
et je  ne serai jam ais acheté par personne. 
Tou t ce que j ’ai dit je  l ’ai prouvé, et je  suis 
prêt à en donner des preuves encore plus 
convaincantes, s’i l  est nécessaire. Ce que j ’ai 
encore à dire, je  le  démontrerai, et personne 
ne pourra le révoquer en doute. Assez long­
temps je  me suis sacrifié et ces gens-lù (vous 
savez qui je  veux dire) finiront, à force de 
sottises, par me faire sortir de la  vo ie que j ’ai 
suivie jusqu’ici.

L e  général Roget a perdu M. Cavaignac ; 
qu ’il prenne gardo de ne pas être le mauvais 
génie de l ’état-major.

On a lu la réponse faite par M. 
Bertulus aux allégations du général Ro­
get, relativement à la pièce Bdle—C, que 
ce magistrat a saisie rue de Douai, chez 
Mme Pays, et qu’il a remise au colonel 
Henry. L 'E c la ir  explique, à propos de 
cette pièce, que si les mots Édle-^C  y  
étaient écrits, Esterhazy pouvait lesavoir 
mis lui-même, attendu qu’il était, de­
puis son procès, au courant des démar­
ches faites par MM. Henrv, Lauth et 
Junck auprès de l’agent Richard Cucrs.

M. Bertulus n’oublie qu’une chose, dit VE- 
clair, c’est qu’au procès Esterhazy, il a été 
longuement question de ce voyage â Bàle et 
de r.^^llemand Cucrs, et que M. Esterhazy 
n’avait besoin ni do complicité ni de relations 
louches pour consigner sur un mcmento le 
souvenir d’un fa it qu i avait été public pour 
lu i; c’était un détail qu ’H enry n’ignorait pas 
davantage. Et dés lors, on se demande com­
ment i l  avait pu éprouver uno si fo lle émo­
tion, en apprenant qu'Esterhazy avait fixé 
sur un papier le  souvenir de faits qu i étaient 
à Iç  connaissance de l ’accusé, du Conseil 
d’enquête et des témoins.

M. Jaurès publie dans la Petite 
Bépublique la lettre suivante qui lui a été 
adressée par M. Louis Paraf, ingénieur 
des arts et manufactures, au sujet du 
Manuel de tir :

J’a i fa it mon service comme deuxième 
canonnier conducteur au  10« régiment d’artil­
lerie à Rennes, en 1803-9'i,

Les centraux, au nombre d’une quinzaine, 
et quelques engagés volontaires form aient un 
peloton spécial.

Dans le courant de mars ou d’avril, en tout 
cas en même temps que les officiers, nous re­
cevions le Manuel de tir, et jam ais on ne 
nous a fa it de recommandation spéciale; du 
reste, i l  aurait été fort d ifficile pour nous, 
simples canonniers, de gai-der secret quoi 
que ce soit. Le Manuel était, avec toutes nos 
théories, à côté de notre paquetage, à la dis­
position du prem ier venu, et i l  eut été bien fa­
cile de le  consulter ou de nous le  voler.

M* Mornard est en possession d’une lettre 
de moi, du 29 novembre, que j ’avais adressée 
à ce sujet à Jean Jullieû.

M. Clemenceau, après avoir rap­
pelé que le général Roget a demandé à 
être confronté avec le lieutenantTColonel 
Picquart, dit dans VAurore :

Je sais que, quelques jours avant îa  clôture 
de l ’cnqucte de la  Chambre crim inelle, le 
colonel P icquart a  écrit au président Loew  
pour lu i aemander d’être confronté avec 
toutes personnes dont les dires seraient en 
contradiction avec les siens. I l  lu i a été ré- 
îondu, par l'interm édiaire du ministère de 
a guerre, que la Cour, ayant déjà examiné 
'opportunité de ces confrontations, avait dé­

cidé qu'elles n’étaient pas nécessaires.

Ce renseignement est confirmé par le 
Temps. La Cour de cassation a d’abord 
ajourné sa décision sur les demandes qui 
lui étaient faites visant cette confronta­
tion ; puis elle a répondu négativement.

Le Soir avait attribué avant-hief 
au capilain-e Freystætter un démenti, 
très net et même assez vif,des propos qui 
lui avaient été prêtés par un de ses amis, 
M. Caviale.

Celui-ci a adressé hier à M. Joseph Fa­
bre, sénateur, le télégramme suivant :

L e  capitaine Freystætter me notifie ce qui 
suit : «  L ’in terview  du S o ir  est un récit faux 
de ma conversation, et je  vous autorise à le 
démentir. »

Ca v ia l e .

D'autre part, M. Caviale a adressé la 
dépêche suivante à l'Agence nationale :

Maintiens ma lettre au sénateur Fabre. 
Rien à retrancher. R ien  à ajouter pour le  mo­
ment.

Ca v ia l e .

Nous trouvons dans VEclaireur de 
rE st, qui paraît à Reims, de curieux ren­
seignements à propos du Manuel de t ir  :

L e  lieutenant d ’artillerie B..., dont la  fa­
m ille habite Rouen, dit notre confrère, eut 
l ’occasion, en se rendant dans cette v ille , de 
faire la  connaissance du commandant Ester­
hazy.

Ce dernier, un jour, demanda au lieutenant
B... de lu i prêter sa réglette et son Manuel de 
tir de 1894.

L e  lieutenant B... fit part de cette demande 
à son colonel qu i conseilla de répondre favo­
rablement.

Le commandant Eesterhazy fut alors mis 
en possession de la  réglette et du document, 
mais comme il lardait à les lu i renvoyer, le 
lieutenant B... lu i adressa deux lettres pour 
les lu i réclamer. Ces deux lettres auraient été 
saisies chez Esterhazy et auraient amené la 
comparution du lieutenant B-.-, comme té­
moin, à l ’enquête du général de Pellieux.

L e  lieutenant B... aurait confirmé ce que 
nous venons de dire, mais sa dépqsitiou au­
rait été tenue si secrète qu ’i l  ne serait pas sur- 
irenant que le  général Roget l ’ait ignorée.Le 
ieutenant B... est, nous assure-t-on,en garni- 

Bon à Châlons. H sera sans doute possible de 
se renseigner exactement sur la  valeur du
récit qu i nous a été fait.

^ Le Liieur.

Sous la présidence de M. Paul Viollet, 
membre de l'Institut, le «  Comité catholi­
que pour Ja défense du droit »  se réunis­
sait avant-hier soir, et en même temps 
groupait autour de lui un certain nombre 
d’amis.

Réunion tout intime, tenue dans 1 ap­
partement môme d’un des membres du 
Com ité,età laquelle nous conviaient, au 
nom do ce Comité, MM. Armand Brette, 
J. Chauvin, Hervé de Kérohant, Leroy- 
Dupré, baron de Lourmel, Quincampoix, 
Roflet et Viollet.

Nous avons naguère signalé la coura­
geuse et judicieuse tentative du petit 
groupe de catholiques qui, au moment 
du vote de la loi de dessaisissement, 
s'associaient en vue de «  la défense du 
droit » . Le texte de leur profession de foi 
est à rappeler :

Le Comité catholique pour la  défense du 
droit se compose exclusivement de catholi­
ques.

I l  s’apimie sur les principes de 1789, dont 
l ’application loyale pourra seule, après le 
triomphe défin itif de la  justice et do la  vérité 
dans a crise actuelle, assurer en France la  
paix intérieure avec la  pleine liberté re li­
gieuse.

Réprouvant énergiquement l ’esprit d’into­
lérance, i l  dénonce le  mal profond causé au 
pays par ces deux fiéaux : rantichristianismo 
et l ’antisémitisme ;

N ’ayant qu’un but : la  défense du droit et 
des libertés publiques par la  recherche de la 
vérité, i l  recommande a ses amis l ’effort per­
sonnel qu i condujt au développement de 'es­
prit critique, la  lutte contre réquivoque et le 
mensonge, de quelque nom q u ils  se parent, 
le  respect des personnes et la  sincérité dans 
la discussion. «

Au nombre de ceux qui signèrent ce 
document, je trouve, outre les noms ci­
tés plus haut, ceux de MM. Jorrand, in­
génieur; R. de Kérallain, marquis de 
Nadaillac, Plnta, avocat, — et trois prê­
tres: l’abbé Martinet, l'abbé Pichot.I’abbô 
Russacq.

M. Paul Viollet s'est fait éloquemment 
l'interprète du sentiment de ces catholi­
ques, en rappelant les circonstances qui 
les avaient réunis et les tristesses et es 
angoisses dont, à  celto heure, les cons­
ciences des libres «  défenseurs du droit » 
sont tourmentées. Et il les a félicités 
d’avoir voulu continuer, au milieu des ter­
ribles difficultés do la crise présente, et 
en dépit des résistances rencontrées dans 
leur propre parti, la vraie tradition ca­
tholique ; « la tradition de cette école 
qui sait allier l'amour de la religion au 
culte des libertés, et dont les maîtres, 
les docteurs, les amis s'appellent Lacor- 
daire et Montalcmbert, le P. Félix, — 
le sage, j'allais dire le propîiôtique 
Metz-Noblat, l'abbé Godard, le P. Mau- 
mus... »

Et l'orateur ajoute, aux applaudisse­
ments de rassemblée :

Tous ces noms vous disent assez que nous 
sommes partisans du droit commun, parti­
sans de la  même justice, des mêmes droits et 
de la  même liberté pour tous, que nous ré­
prouvons avec autant de conviction que de 
douleur l ’attitude des catholiques qu i deman­
dent contre certaines catégories de Français 
la  rétablissement-de lo is  d’un autre Age -leis 
contraires aux droits acquis et a u x  principes i 
de la  société moderne. H é las ! ceux-là vou-' 
dxaient faire eux-mêmes ce qu’ils reprochent 
à autrui. N ’étant pas sortis de la  persécution, 
comme l ’écrivait naguère notre confrère 
M. Jorrand, ils  veulent déjà persécuter les 
autres ! ,

Après le savant professeur, un jeune 
prêtre, M. l'abbé Pichot, a pris la parole, 
et, dans une causerie toute familiière, a 
expliqué, avec autant d’émotion que de 
clarté, en quoi devait consister, vis-à-vis 
de la situation actuelle, le véritable «  es­
prit de justice et de charité chrétienne ».

M. l ’abbé Pichot — l’un des signataires 
de la profession de foi du Comité — est 
professeur au petit séminaire do Pelletin, 
dans la Creuse.

Des quatre brochures catholiques com­
posées jusqu'ici sur « l ’Affaire »  —  et qui 
toutes réclament la révision du procès 
Dreyfus —  deux sont de lui : la  Cons­
cience chrétienne et l'A ffa ire  Dreyfus a 
paru d’abord; puis, en collaboration 
avec M. Jorrand, la  Question chrétienne 
et la Question ju ive . Et c’est maintenant 
dans l’efiusion d’une causerie intime 
qu’il nous dit ses doutes, ses tristesses. Il 
exprime d'abord sa surprise d’avoir vu 
tan t de catholiques ne pas comprendre de 
quel côté étaient, en cette affaire, la tolé­
rance et la charité, — vertus chrétien­
nes, pourtant ! Il rappelle, pour en faire 
une critique sévère, es prétextes divers 
dont s'ost parée la passion antisémiliquc 
pour se justifier aux yeux de la foule. Il 
insiste enfin sur l’étendue de la faute 
commise par les catholiques en s’asso­
ciant à une politique de suspicion et d'op­
pression qui bientôt se retournera contre 
eux. Il montre par de saisissants exem­
ples que les moyens employés, avec l'ap­
pui de certains catholiques, contre «  le 
parti de la vérité »  sont les mêmes ar­
mes qui serviront bientôt, — qui ont 
déjà servi à les amoindrir, à gêner leur 
propre liberté.

Il était bon que ces paroles de sagesse 
et de conciliation fussent prononcées par 
des catholiques. Les entcndra-t-on’? Ce 
n'est pas sûr. Mais du moins elles auront 
été prononcées. Et cela seul est un indice 
intéressant.

Fabien.

—  Volontiers je serais leur cantinière 1 
MM. les cent-gardes seront flattés, je 

suppose, de l'expression de ce vœu, et 
ils sauront ne pas l’oublier, à l'occasion...

M . le baron et Mme la baronneVerly, ra­
vis de la joie de leurs invités, n’ont rien né­
gligé pour leur être agréables. A  l’heure 
des toasts, c'est Marguerite Deval qui, la 
première, s’est lovée pour nous dire et 
nous chanter quelques-unes de ses plus 
croustilleuses chansonnettes, applaudies 
à tout rompre par de vieux soldats qui 
savent battre des mains. Puis, ont suc­
cessivement pris la parole : le baron 
Vcrly, le cent-garde Toussaint, placé à la 
droite de Mme la baronne V erly , le doyen 
de l'association Buchert ( taille l '̂OS), 
W atrin  et, enfin, Melchissédec qui parle 
comme il chante, fort bien.

Après le banquet, concert et bal. Les 
cent-gardes se sont distingués dans les 
quadrilles.

Parm i les invités, je  citerai au hasard : 
MM. Jacques Redelsperger, dont les 

œuvres furent interprétées avec le plus 
fin talent par Marguerite Deval; Ollen- 
dorffe tson  fils, Mme Santi, une artiste 
de talent : M lle d’Espôriès, M. Vallet, 
M. etMmeMonin,etc., etc.

A  une heure du matin, les danses 
continuaient encore : c’est dire qu'on 
s'est beaucoup amusé. La  grâce exquise 
de Mme la baronne Verly et l’amabilité 
charmante de son mari ont fait mer­
veilles... une fois de plus.

Maurico Laudet.

LE B A I L E T  DES C E M  G.4RDES

LES BAINS VITALISES DE LUMIÈRE
Après de longs mois d’essai, les résul­

tats obtenus actuellement dans le traite­
ment des affections nerveuses, maladies 
delà peau,etc.,par la «  lumière vital isée » 
constituent un progrès énorme et expli­
quent le succès de la nouvelle médication 
vitaliste. Consultations gratuites tous les 
jours à l'Hôtel do la Médecine Nouvelle, 
19, rue de Lisbonne.

Hier soir a eu lieu, au Grand-Hôtel, le 
banquet offert par le baron Verly aux 
anciens Cent-gardes, aux compagnons de 
gloire do son père.

Cette fête de famille, renouvelée cha­
que année, est toujours touchante, tou­
jours gaie, et je  ne sais grâce à quel 
élix ir les convives —  qui ne changent^ 
guère d’un printemps à l’autre —  con­
servent la même Jeunesse, le même en­
train.

Les Cent-gardes ont fondé une Associa­
tion fraternelle que patronne le baron 
Verly  et qui est en pleine prospérité. 
Grâce à cette Association, grâce aux 
efforts de tous ses membres, se perpétue 
le souvenir des héroïques efforts de l’An­
née terrible —  souvenir que gardent les 
fils au fond du cœur...

Ils étaient nombreux, hier soir, et ces 
beaux hommes faisaient l ’admiration des 
quelques jolies femmes qui se trouvaient 
au nombre des invités.

M lle Marguerite Deval, non loin de 
moi, disait en riant ;

CONTRE L1LC00LISR3E
La question se posait ainsi pour les 

gens du dehors, pour ceux qui, tout en 
s’intéressant à la lutte contre l’alcoolisme, 
ne connaissent cependant pas encore 
toutes les ressources des Sociétés de 
tempérance :« Etant donné qu'il n’y a pas 
de congrès sans banc uet, qu’il n’y a pas 
de banquet sans toasts, qu’il n’y a pas 
de toasts sans champagne, ne man­
quera-t-il pas quelque chose à ce congrès 
qui, jusque-là, a si brillamment réussi?»

Assurément, le congrès compte des 
membres qui sont tempérants sa:is être 
abstinents; mais le gros contingent des 
congressistes est du côté des abstinents, 
et les premiers ne voudront pas contris- 
ter les seconds. Alors, pas de banquet? 
Détrompez-vous, le banquet a eu lieu 
jeudi soir, à l ’Hôtel des Sociétés savantes, 
et on a toastô, toasté d’une manière étour­
dissante, jusqu’à vingt fois et dans dix 
langues... Alors les principes ont fléchi? 
II est donc des accommodements... avec 
l'abstinence? —  Détrompez - vous en­
core!... Alors on n'a bu que de l'eau? — 
Détrompez-vous toujours!... On a bu du. 
vin qui n’était pas du vin et du champa­
gne qui n’était pas du champagne — du 
moins d'après la formule traditionnelle: 
on a bu du vin et du champagne sans 
alcool... On a généralement trouvé cette 
boisson aussi peu engageante que peu 
enivrante, et l'on s'est promis toutbas,Ou 
tout haut,de n ’y  plus revenir, ce dont les 
buveurs d’eau intransigeants ont triom­
phé en célébrant l’eau :

Le breuvage divin qui rend plus beau.

Quoique le banquet so soit prolongé 
fort tard, les congressistes étaient dans 
leurs sections respectives de travail,h ier 
matin, à l ’heure réglementaire. «  Ce qui 
fatigue, nous disait avec conviction un 
congressiste à qui nous exprimions notre 
étonnement de voir ainsi dispos des gens 
qui avaient veillé jusqu’à près de minuit 
et subi vingt toasts, ce qui fatigue, c’est 
l'alcool. La  force de résistance est en pro­
portion inverse de l'absorption de l'al­
cool. Ce sera, soyez-en sûr, l'axiome des 
hygiénistes de l’avenir.»

La séance de l'après-midi s'est ouverte 
par la lecture d’une lettre et d'un rap­
port du général Galliéni sur cette ques­
tion : D'une entente entre les Etats p ou r la 
protection des races indigènes contre l 'a l­
cool. Nous doutons que le général Galliéni, 
qui cependant ne compte plus ses lau­
riers, ait jamais remporté un triomphe 
comme celui que lui ont valu ses com­
munications. Mais aussi pensez ! Le gé­
néral n'est pas seulement un ennemi de 
l’alcool; il n’affirme pas seulement que 
c'en est fait des races indigènes, et par 
cela môme de la colonisation, si on ne 
les défend pas contre l’alcool : il est 
encore un abstinent. Depuis douze ans 
qu’il est aux colonies, il ne boit que 
de l ’eau. Même alors qu’aucun filtre 
ne venait purifier l ’eau, il ne buvait 
que de l ’eau. Il écrit en toutes let­
tres : «  M ieux vaut une mauvaise eau 
qu'une boisson alcoolique quelconque. » 
L'anémie, ajoute-t-il, n’est pas plus con­
sidérable chez les gens qui boivent de 
1 eau que chez les autres. Mais, si l'ané­
mie est la même, les autres maladies at­
teignent moins ceux qui boivent de l'eau. 
Beaucoup d'affections que, par respect 
humain, on appelle paludéennes peuvent 
être mises sur le compte de l’alcool. Dans 
ses récentes tournées, le général a trouvé 
beaucoup'de familles d'officier où l'on 
ne boit que de l'eau et du thé ; exemple 
que tous les Européens devraient donner 
à Madagascar aux indigènes.

On devine rcffet de ce langage sur le 
congrès. Pieds et mains battaient à l ’u­
nisson et interrompaient à chaque ins­
tant cette apologie de l'abstinence.

Le pasteur Georges Appia, avec un ac­
cent qui tient du prophète antique, rap­
pelle aux nations civilisées leurs devoirs 
vis-à-vis des races indigènes. La  confé­
rence de 1889-1890 en a conscience, mais 
n’a pas fait tout ce que l'on était en droit 
d'attendre d'elle. Son œuvre, d’ailleurs, 
était toute provisoire, et elle se réunira 
dans quinze jours pour la reviser. Le 
congrès ne pourrait-il émettre un vœu 
demandant au gouvernement français de 
donner mandat à ses délégués d’obtenir 
l ’interdiction absolue de la vente des bois­
sons spiritueuses dans toute l'A frique?

Le président fait remarquer que le 
congres n'a pas le droit dém ettre des 
vœux, mais qu’il peut envoyer une 
adresse disant exactement la même 
chose et, sous cette forme qui respecte 
les chinoiseries administratives, la pro­

position du pasteur Appia est adoptée à 
l'unanimité.

Le lieutenant d'artillerie Guieysse, le 
fils de l'ancien ministre des colonies, 
lartage, avec le général Galliéni, les 
lonneurs de la séance. Il parle de la  

lutte antialcoolique dam Varmée et pour 
l'armée (armées de terre et de mer). Il 
parle comme un soldat, comme un 
nomme. Il ne serait pas en uniforme 
qu'on devinerait le soldat. Il est en uni­
forme, et l’on voit moins le soldat que 
l'homme qui aime « ses hommes », qui 
s’occupe d’eux, qui les suit avec une sol­
licitude constante et qui estime n'avoir 
vraiment rempli sa tâche que lorsqu'il 
a gagné leurs cœurs pour les fortifier 
dans la lutte contre ie mal. C’est là tout 
le secret de la psychologie si fine avec 
laquelle Ü a traité son sujet dans une 
langue claire, précise, qui est éloquente 
sans vouloir l ’être.

Il n’a apporté aucune statistique. II ne 
sait ni ne veut savoir s’il y  a, à la ca­
serne, plus d'alcooliques ou moins d’al­
cooliques qu’autrefois. Ce qu’il sait, c’est 
qu’il y  en a trop. La  plupart des délits du 
soldat sont imputables à l’alcoolisme. 
Quels sont les facteurs déterminants? 
L ’ennui, la gloriole, la mauvaise in­
fluence.

Le lieutenant Guieysse étudie ensuite 
l’action de la chambrée, de la cantine et 
du cabaret. Trois étapes de dépression : 
la chambrée, où .le soldat peut à peine 
reposer là tête ; la cantine, qui doit débi­
ter des denrées alimentaires et qui ne 
consent même plus à donner un petit 
pain si l ’on n’y  ajoute le petit verre ; le 
cabaret, où la démoralisation s’achève.

Les autorités militaires, dans quel­
ques corps du moins, ont cherché à re­
médier à cet état de choses. On a créé 
des réfectoires —  où les soldats puissent 
s'asseoir et manger dans des assiettes — 
déjà les cantines s’en ressentent. Que 
sera-ce lorsque, dans chaque caserne, il 
y  aura un cercle d ’où l'alcool sera banni, 
mais où les soldats trouveront des 
consommations et des distractions sai­
nes, où ils trouveront surtout l ’atmos­
phère de bonne volonté que sous-offl- 
ciers et officiers s’appliqueront à créer 
autour d’eux ?

Le congrès ne pouvait se séparer sous 
une meilleure impression. Les étrangers, 
émerveillés tout autant que les Français, 
mais peut-être plus étonnés qu'eux, di­
ront, de retour dans leur pays, quelles 
forces vives et nobles contient notre 
corps de généraux et d'officiers !

Aujourd’hui, journée réservée aux di­
vertissements, comme dit le programme. 
Excursion à Versailles et, le soir, thé 
d'adieu.

Agrippa.

Désinfection au sublimé et désinfection 
au formocMorol

Après les maladies et les décès, on doit 
désinfecter les habitations, les effets, la 
literie, etc... Mais encore faut-il que le 
)rocédé employé ne détériore pas, comme 
e sublimé,par exemple, les objets conta­

minés. Par les vapeurs sèches de formo- 
chlorol (procédé Trillat), la Société de 
Désinfection,i4, ruèdes PN’ramides,-pré-' 
vient la contagion et n’abîme rien ; elle 
rend même les matelas refaits, lo linge 
blanchi et désinfecte les meubles les 
plus précieux dans son usine modèle de 
Côurbevoie.

L'abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain la C h r o n i q u e  im m o ­
b i l i è r e  de notre collaborateur P ie rre  
de Taille.

Nouvelles Diverses
AU PARQUET

M. 16 juge d’instruction Pasques a inter- 
)gé, hier, MM. Dérouléde, Marcel Hahert 

et Le Menuet, secrétaire général de la Ligue
des Patriotes, qui était assisté de son avocat, 
M* Maurice (juentin.

Le juge a ensuite reçu les dépositions de 
MM. le docteur Devillers, Fillau, Lavaud, 
Brossard, Foursin, de La Vallée, Poussin, 
Pomey et Barillier qui ont été entendus 
comme témoins.

M. le juge Lemercier a longuement inter­
rogé, hier, le jeune Roy, auteur du crime 
commis, avenue d’Italie, sur la personne de 
Mlle Lucie Carrouaille. L ’assassin persiste 
dans ses dénégations. Le juge, au contraire, 
a presque établi que le vol était le mobile du 
crime.

Plateaux, accusé d’être l ’assassin de la 
eune Gabriclle Martin, est toujours détenu à 
.a prison de la Santé.

Il a choisi, hier, comme avocat, M« Bouchez.

LA TEMPÊTE

Ce n’est pas seulement à Bobigny que la 
tempête de vendredi a causé des accidents. Il 
s’en est produit dans Paris plusieurs, moins 
graves, il est vrai, quo l ’écroulement de 
l ’usine Hemminger, mais qui n’en méritent 
pas moins d’être mentionnes.

Ainsi, au Champ de Mars, une vaste cons­
truction en planches de cent métrés de super­
ficie et de dix mètres de hauteur a été renver­
sée par la bourrasque. Elle servait d’atelier 
à des artistes sculpteurs qui heureusement 
étaient absents â ce moment.

Plusieurs autres constructions légères ont 
également été culbutées ou détériorées par la 
violence du vent.

A Bois-Colombes, une fillette de sept ans, 
Maximilienne Rieux, a été prise par un tour­
billon et lancée contre un arbre où elle s’est 
fendu le front. A  Gennevilliers, route de 
Paris, une charrette de paille a été chavirée, 
le conducteur a été gravement contusionné. 
A  Levallois, Courbcvoie, Clichy, Puteaux, 
plusieurs personnes ont été blessées par la 
chute des tuiles, des tuyaux de cheminée et 
des persiennes arrachées des maisons.

11 y a eu enfin en Seine un certain nombre 
d’accidents purement matériels.

ciée, mais où du moins iis ont été à couvert 
et au chaud.

Bl-BORAX ORIENTAL
Le Bi-Borax est un précieux agent de net­

toyage. Il fait briller l'argenterie et les objet.s 
en métal et les débarrasse de toute mauvai;:» 
odeur.

Il donne un vif éclat aux glaces, aux 
vitres, à la verrerie, aux verres de lampe, etc.

(juant aux meubles, on peut les frotter avec 
un linge humide imprégné de Bi-Borax ; on 
ravive également ainsi les couleurs des tapi:».

Le Bi-Borax oriental ee trouve partout en 
boîtes cachetées.

SUICIDES
De nombreux suicides, occasionnés par la 

misère, ont été signalés hier à la Préieciure 
de police. La faute en est au petit terme, siu’- 
tout, que nombre de nécessiteux ne pouvaient 
acquiiter.

Tout d’abord, dans la matinée d’hiev. Ica 
^ou x Lelong, anciens choristes à l’Opéra- 
C^mique, tentaient de s’asphyxier dans leur 
logement, 11, rue des Francs-Bourgeois. On 
put les secourir à temps. Un médecin qui 
essayait de rétablir la respiration du mari a 
été cruellement mordu aux doigts par M. Le­
long, qui revenait à la vie.

Les désespérés, soignés à l ’Hôtel-Dieu, sont 
hors de danger.

Autre drame, mais suivi de mort, 42, rue 
d’Hautpoul. Les époux Bord, manouvriers, 
en proie â la gêne et à des chagrins de fa­
mille, se sont suicidés, hier après-midi, en 
allumant dans leur logement quatre récliauds 
de charbon.

Et la triste série continue :
A  cinq heures, une femme Legouge, habi­

tant 1, rue Versigny, accablée par la misère 
et la maladie et incapable do gagner le pain 
de ses deux petits enfants, s’est suicidée par 
asphyxie et les a entraînés avec elle dans la 
mort.

M. Carpin, commissaire du quartier, a Pro­
cédé aux constatation^^___

POUR LES AVEUGLES

A l’approche desdéménagements du ISavril, 
nous rappelons à nos lecteurs que l ’As­
sociation Valentin Haüy recevra avec recon­
naissance tout le papier — vieux registres, 
journaux, revues, brochures, etc., dont ils 
pourraient disposer en faveur de son osuvro 
si intéressante des sacs en papier.

Nos lecteurs savent que cette fabrication 
permet de subvenir à 1 entretien d’un grand 
nombre d’aveugles qui y  sont employés.

Mme Basset, directrice de l ’œuvre, 41, rue 
de La Tour-d’Auvérgne, fera prendre à domi­
cile toutes les provisions de papier qu’on vou­
dra bien mettre i  sa disposition.

Conseil p r a t i q u e
Toutes les femmes, même les moins futiles, 

sont possédées du désir fou d’avoir des dia- 
manfs. Pour la jeune fille, ce rêve est réalisé 
à l ’heure du mariage. C’est à Mme Martin 
quo la riche clientélo aristocratique s’adresse 
pour la composition des corbeilles. L ’exposi-

Un éboulement s’est produit, hier matin, à 
neuf heures et quart, dans les travaux du 
tunnel du Métropolitain, au rond-point des 
Champs-Elysées.

Un terrassier, Joachim Egassié, âgé do 
trente et un ans, a été enseveli jusqu’à la 
ceinture. Une fois dégagé, comme il avait la 
jambe gauche fracturée, il a été porté â l’hô- 
pitd Beaujoû.

UKS RAFLE

Il pleut, il vente, U neige, il fait un froid 
glacial au bord de l ’eau et pourtant il y  a 
encore des pauvres diables qui, sans asile, 
vont chercher un refuge sous les ponts 1

L'avant-dernière.nmt le service de la Sû­
reté a fait une rafle sur les berges de la Seine 
et il a arrêté cinquante-huit vagabonds.

Ils ont été conduits au Dépôt où ils ont 
trouTÔ une hospitalité peut-ltre peu appré».

tion de bagues do fiançailles, de diamants et 
de perles, de bijoux et d’orfèvrerie de la rue 
Haîévy, 8 , répond à tous les caprices. L ’art
s’allie au bon marché dans la création de ces 
merveilles de la joaillerie ot de la bijouterie.

Jsen de Parts*

Mémento. — On a renre fia la Sciae, hier ma­
tin, à la hauteur du quai de Bercy, lo cafiavre 
d'un nouveau-né en état complet "de putréfac­
tion. Le petit corps a été envoyé à la Morgue.

*  A huit heures, hier matin, un inconnu s’est 
jeté du ponton des bateaus-omnibus, près du 
pont National, dans la Siios. On n’a pu retirer 
que son cadavre.

5, do P*

- A - T T I S  H D I 'v T 'B S i S

Yû tre  main sèra naturellement fine, lisse et 
distinguée si vous la soignez avec la P .i TE 

E T LE S.4Y0N DES PHELATS de la Par­
fumerie Exotique, 35, rue du 4-Septembre.

■\TOIR à notre 6« page L ’ANNONCE DES 
V GR.4NDS MAGASINS D ü  PRINTEMPS.

Crèm e ve loü txne. Ch Fay, 9,r.delaPaix, Paris

r\ UÉRISON CERT.UN] 
VJ diat des Rhumes, T 

le SIROP et la P.V

BAÜME Dü
Le flacon de Sirop, 2 

La noi
Pharm acie N orm a le , 1 

1.5 et 17, rue de P

3, soulagement immé- 
'oux, Broiichites, par 
FE PECTORALE aü

CANADA
francs
;e de Pâte, 0 fr. 90 
7 et 19, rue Drouot, 
rovence, Paris

' ■ A nécessité de l’antise 
. J des poumons est au 
c’est ce qui explique 
du Sirop phéniqué d 
donné pour anéantir 1 
fluenza, de la grippe et

3sie des hronchcâ et 
'ourd’hui incontestée, 
a vente prodigieuse 

3 Vial, toujours or­
es microbes de l’in- 
ies rhumes.

V\  leur nuance primitive, à l ’aide de la Poudre 
la JVinon, 31, rue du 4-Sep-

tembre. Envoyer mèche avec mandat de S'oO.

ENDEZ à vos cheveux, san.s les mouiller,

Caplllus de ̂

Gazette des TrihmauE
Chambre q o b re c t io n n e lle  : Le procès 

du Figaro.

La 10* Chambre correctionnelle s’est 
occupée, hier, des poursuites dirigées 
contre le Figaro, en la personne de son 
rédacteur en chef et de son gérant, à 
)ropos de la publication du dossier de 
'enquête.

Les vacances de Pâques ont fait un 
désert du Palais de justice. Comme les 
journaux avaient annoncé que M. de 
kodays et notre gérant ne se présente­
raient pas, il y  avait à peine cinquante 
curieux dans la  salle, et autant de para­
pluies mouillés.

Avant l’audience, M* Charles Lachaud, 
avocat de M. Borel, avait annoncé à 
M. le président Fabre que les deux pré­
venus, assignés devant les juges à bref 
délai, n’ayant pas eu le temps de cons­
tituer un dossier et de s'entendre avec 
M* Barboux, avocat de M. de Rodays, 
comptaient faire défaut.

M. le substitut Rambaud a donc pris 
immédiatement la parole.

— Je suis pour ma part, dit-il au début, ua 
grand partisan de la liberté, de toutes les 
libertés. Jecrois, en effet, que ce n’est pas du 
secret que la vérité peut jaillir, c’est de la 
libre dlscussi^.

Y  a-t-il eu contravention ? La publica­
tion faite par le Figaro  tombe-t-elle sous 
l'application de l ’article 38? La procédure 
de révision, les actes qui en sont la con­
séquence sont-ils des actes de procédure 
criminelle?

Cela ne nous paraît pas faire de doute, dé­
clare M. Rambaud. Une procédure criminelle 
est l ’ensemble des actes ayant pour objet, 
dans une affaire criminelle ou correction­
nelle, de rechercher la manifestation de la 
vérité, ayant pour but, une fois cet objet 
rempli, de faire proclamer dans une sentence 
le résultat de ces recherches, c’est-à-dire la 
vérité conquise.

La Cour de cassation, saisie d’une demande 
en révision, n’a pas seulement à examiner 
des pièces de forme, à voir si, en droit, la 
condamnation est motivée.

Ainsi la Cour de cassation peut être appe­
lée à reprendre en quelque sorte toute la pro-, 
cédure  ̂à mener une enquête sur le fond.

J .'I

-5 Si if
■̂ 1

I
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à '

comme le fera it un ju ge a ’instru(Hion, comme 
le  ferait la  Gluimbre des m ises cn accusation. 
J’estime donc que nous nous trouvons en 
irésence d’une' procédure qu i tend à établir 
avérité, absolument com me l ’eût fa it un juge 

d ’instruction ou la  Chambre des mises en ac­
cusation, instruction qu i rentre dans lo cadre 
de la  défin ition que j ’avais l ’honneur de vous 
proposer : la  C 5ur de cassation recherclio la  
vérité dans une affaire crim inelle ou correc­
tionnelle, et sa sentence c’est l ’arrét qu i sta­
tuera sur la  procédure do révision, ou par an­
nulation sans renvoi, ou par annulation avec 
renvoi, et j ’aime à croire que toutes ces pièces 
qu i ont été si m inutieusement établies, qu i 
ont été entourées de tant de secret, serviront 
à établir sa conviction, comme les pièces 
d ’une procédure peuvent servir au procureur 
général ou au rapporteur du gouvernement 
près le  Conseil de guerre, à établir leur convic­
tion.

O n es t d on c  en  p résen ce  d ’u n e n o u ­
v e lle  in s tru c tion , d é c la re  le  m in is tè re  p u ­
b lic , d ’ une p ro céd u re  c r im in e lle ,  e t  il est 
é v id e n t qu e  les  actes  d e  c e tte  p ro c é ­
d u re , à  to r t  ou  à  ra ison , m a is  c e rta in e ­
m en t, son t p ro té g és  p a r  l ’a r t ic le  38 d e  la 
lo i de  1881.

Si j ’avais pu me liv re r  à une ééude appro­
fondie de l ’affaire, je  vous aurais montré que, 
dans la  procédure même de la  Cour de cassa­
tion, certains procès-verbaux nous sont re­
mis (prôcés-veibaux qu i ne risquent aujour­
d'hui aucune indiscrétion puisque le F ig a ro  
les a publiés, ce sont les copies authentiques 
des pièces officielles)... je  vous aurais montré 
que laCour decassationelle-même, lorsqu’elle 
procède en entier à l ’examen des faits qu i lu i 
sont soumis, déclare elle-même : la  Chambre 
crim inelle, étant réunie en Commission d’ins­
truction, a entendu, etc.

■ A insi, vous voyez qu e la  Cour de cassation—  
qui certes ne prévoyait pas cette difficulté —  a 
caractérisé elle-même par ces mots son atti­
tude, son rôle et le caractère de son action.

, D ans la  secon de p a r tie  do son  réq u is i­
to ire , M . le  su bstitu t in d iq u e  p o u r  qu e ls  
m o tifs  le  réd ac teu r en  c h e f du F ig a r o  a  
é té  p o u rs u iv i c o m m e  co m p lic e  :

SI. de Rodays, en effet, occupe au F ig a ro  
la  situation que tout le  monde connaît ; lo 
F ig a ro  est lui-même un journal considérable, 
dont je  n’ai pas â faire l ’éloge : i l  est sur la 
l30uche de tout le  monde , c’est, je  le répète, 
un 'journal considérable, et, dans ce journal 
considérable. M. do Rodays occupe une place 
prépondérante.

Est-il vraisem blable que, dans une affaire 
de cette nature le  g é ra n t, M. Borel, que 
nous poursu ivons, ait iris de lui-même 
l ’in itiative de cette publication? Je crois 
qu ’i l  serait d ifficile do fa ire admettre cela... 
.Je sais bien que ce n’est là  qu ’une sorte 
<le présomption négative, ce n’est pas une 
p reu ve ; je  ne m e méprends pas sur la  
portée de cette indication, ce n est pas une 
preuve que j ’apporte, mais c’est une ihdica- 
tion qu i va  rendre vraisem blables les quel­
ques observations que je  vai.s ajouter.

Je dis qu’en cette matière i l  est évident que 
le  directeur politique du journal, le rédacteur 
en chef de cette feu ille ava it seul assez d ’au- 
tôrité pour engager sa situation morale et pé­
cuniaire et pour admettre les documents 
qu’ôn alla it y  publier.

Dans un p'rocés-verhal du commissaire aux 
délégations, du 2 avril, M. le  commissaire de­
mande à M. de Rodays : «  Veuillez me décla­
rer si ces documents ont bien cette origine, et 
si leur texte a  été fourni par le  dossier de 
l ’enquête de la  Chambre crim inelle.» M. de 
Rodays a répondu : «  Mais, naturellement ( »

V o ilà  donc le  directeur politique du jour­
nal, vo ilà  le rédacteur en chef qui, interpellé 
sur l ’authenticité des documents, répond : 
«  Mais, naturellement ! »

Cette réponse à la  question qu i lu i est posée 
affirm e im plicitem ent qu ’i l  a  pris connais­
sance des documents, qu ’il les a examinés, 
qu ’i l  en connaît l ’origine e tq u ’i l  peut aflirmOT 
que ces documents sont autnentiquos. E t lu i 
séul'pouvait affirm er cela. Le gérant, inter­
pellé de la  même façon, a répondu qu’il igno­
ra it la  provenance de ces documents.

Nous sommes donc en présence de l ’auteur 
principal, aux termes do la  loi, et en même 
temps du véritable auteur de la  publication, 
qu i a apprécié l ’authenticité des documents 
et qui préside à  leur publication. L a  lo i ne 
nouspermetde le retenir que comme complice, 
et vouà comment nous l ’avons retenu.

L e  T r ib u n a l a  ren d u  le  ju g e m e n t  su i­
va n t :

Attendu qu’i l  est constant, en fait, que le 
journal le  Figiaro a, dans son numéro du 31 
mars 1899 et dans les numéros suivants, 
publié des procès-verbaux de dépositions de 
témoins entendus par la  Cour de cassation 
au cours de l ’examen de la  demande en révi­
sion Dreyfus ;

Que ce fa it constitue le  délit prévu et puni 
par l ’article 38 de la lo i du 29JuilIet 1881 ;

Que ledit article interdit la  publication de 
tous actes de procédure crim inelle ou correc­
tionnelle avant qu’ils aient été lus à  l ’au­
dience ;

Que la  prohibition,ainsi formulée en termes 
généraux,s’applif ue évidem m ent aux actes de 
procédure faits i evant la  Cour do cassation 
jugeant en matière crim inelle, comme aux 
actes de même nature de la Cour d’assises et 
des autres Tribunaux do répression;

Que, spécialement, l ’instruclion des deman­
des en révision est bien une procédure crim i­
nelle au sens de la lo i de 1881 ; qu’elle remet 
en question, sur pièces et faits nouveaux, la 
culpabilité du condamné et peut donner lieu 
à des enauêtes sur le fond même de l ’affaire ; 
qu ’elle se* termine, si la demande est justifiée, 
par l ’annulation des jugements ou arrêts do 
condamnation et le renvoi de l ’accusé devant
d’autres juges avec fixation des questions qui 
doivent leur être posées; qu ’elle peut mêrac, 
suivant le cas, aboutir à  la  déclaration d’in- 
nôcénce du condamné, sans renvoi ;

Qu’ainsi elle a  bien, à tous les points de 
vue, le caractère d’une procédure crim inelle ; 
qu’il est défendu, dès lors, de faire do ses actes 
une publication anticipée ;

Que la lo i du l''® mars 1890, qu i a attribué 
la  connaissance des demandes en révision 
aux Chambres réunies de la  Cour de cassa­
tion, n’a apporté sur ce point aucune m odifi­
cation ;

Attendu que Borel, gérant du F iga ro , est 
responsable du délit comme auteur prin­
cipal ;

Que la  complicité de de Rodays doit être 
également retenue ;

Que l ’article 43, paragraphe 2 de la  lo i du 
20 ju ille t 1881 admet pour les délits de presse 
tous les cas de complicité énumérés par l ’ar­
ticle 60 du Code pénal : que, d’autre part, 
l ’infraction reprochée à Borel et à de Rodays 
est bien un délit et non une simple contra­
vention excluant toute com plicité; que l ’arti­
cle 45 de la  lo i susvisée la  n ace dans la  calé- 
vorie des faits délictueux déférés aux Tribu- 
lau x  correctionnels et punis d% peines cor- 
'ectionnelles ; qu ’i l  qualifie au contraire de 
•ontraventions certaines autres infractions et 
-es renvoie devant les Tribunaux de simple 
lo lic e  ;

Qu’en fait, de Rodays, rédacteur en chef du 
F igaro , a certainement donné des instruc­
tions et des ordres en vue de la publication 
incrim inée ; qu il a fourni les moyens de la 
flaire et s est ainsi rendu complice du gérant

Par ces motifs, *
Condamne solidaireiiient Borel et de Ro­

days chacun à une amende de 500 francs et 
les condamne aux dépens. ’

H eû t é té  v ra im e n t  e x c e s s if  d 'ô tro  p lus 
s é vè re  v is -à -v is  du  Figaro qm , dans la  
c ircon stan ce , ren d  s e rv ic e  à  la  cause de  
la  lu m iè re  e t de  la  v é r ité .  T o u s  ses 
co n frè re s  le  rep rod u isen t, qu e lqu es-u n s  
m êm es  sans le  c ite r. Ce son t eu x  qu i pu­
b lie n t le s  su pp lém en ts , e t c 'e s t lu i qu i 
p a y e ra  l'am en d e.

G eorge Grippon.

LE MONDE RELIGIEUX
SAINT-CYR A LA MADELEINE

L a .g ra n d e  p ro m o tio n  do 1874-1870, a in si 
n o m m ée  p a rce  que, c o m p ren a n t qu a tre  
c en t-s ix  é lè v e s , c lic  é ta it  la  p lu s  n o m ­
b reu se  qu o  l'on  eû t en co re  ad m ise  à  
S a in t-C yr, p ou r r e fo rm e r  les  cad res  en ta ­
m és  p a r  la  g u e rre , a  c é léb ré  h ie r  m atin , 
à  la  M ad e le in e , son  ju b ilé .

M g r  L an u sse , le  v é n é ra b le  a u m ô n ie r  
de  l 'E co le , p rés id a it la  c é rém o n ie .

A u  fa u teu il d 'h o n n eu r s ié g e a it  le  g é n é ­
ra ! A rn o u x , g o u v e rn e u r  des In va lid es , 
qu i, en  1874, é ta it  c o lo n e l com m a n d an t 
en secon d  à  S a in t-C yr.

P a rm i le s  au tres  in v ité s  : le  c o lo n e l en  
r e tra ite  R ou sse t e t le  c o lo n e l D ou tre leau . 
a c tu e llem en t c o lo n e l à  la  g a rd e  r é p u b li­
ca ine, tou s  d eu x  an cien s  ch e fs  do  ba­
ta illo n  d e  S a in t-C yr.

P a rm i les  m em b res  p résen ts  de  la  
g ra n d e  p ro m o tio n  : le  c o lo n e l A u d éou d , 
an c ien  g o u v e rn e u r  du  S ou dan , où  il 
s ’em p a ra it  de  S ik asso  le  ! “ ■ m a i 1898, et 
o rga n isa teu r  d e  la  b r illa n te  ca m p a gn e  
qu i a b ou tit à  la  cap tu re  de  S a m o ry ; le  
lieu ten a n t-co lo n e l M o n te il,  le  c o m m a n ­
d an t K le c k e r , s e c ré ta ire  du  C om ité , e tc .

A  l ’é v a n g ile ,  le  R . P .  C ou bé est m on té  
en  ch a ire  e t a  p ro n o n cé  u n e  v ib ra n te  a l­
lo cu tio n  su r «  l ’â m e  du  so ld a t » .  Je m e  
su is la issé  d ire  qu e  le  g én é ra l Z u r lin d en  
n ’a u ra it pas é té , ces jo u rs  d ern iers , sans 
in q u ié tu d e  au s u je t  de  ce  d iscou rs . L ’ é v é ­
n em en t a  d ém o n tré  c o m b ien  v a in e s  
é ta ien t les  c ra in tes  du  g o u v e rn e u r  de 
P a r is . L 'é m in e n t  jé su ite  n ’a  fa it  aucune 
a llu s ion  à  l ’A f fa ir e  e t n e  s ’e s t p e rm is  au ­
cu n e in cu rs ion  dans le  d o m a in e  de  la  p o ­
lit iq u e . I l  a  p a r lé  s im p le m en t en p rê tre  
e t en  p a tr io te .

A u  p ro g ra m m e  m u s ica l, m e rv e illeu se ­
m en t e x é c u té  pur la  m a îtr is e  : le  Gloria, 
en  b ém o l, de  M o za r t  ; v io lo n c e lle  la r ­
g h e tto , de H æ ndel ; 0  Salutaris, de B ee ­
th o v e n , p a r  M . M u ra te t, de  l ’O péra , e t le  
ch œ u r ; Hegina Cœli, de M . l ’abbé  C hé- 
r ion , le  d is t in g u é  m a ître  d e  ch ap e lle  de 
la  M ad e le in e .

C ’e s t M . l'a b b é  H c rtzo g , cu ré  do la  M a ­
d e le in e , q u i, à  l'is su e  de la  m esse  d ite  
p o u r  les  S a in t-G yrien s , a d o n n é  l ’absou te.

Julien de Narfon.

Serrice postal par pigeons voyageurs

(P a r  dépêche de notre correspondant particu lier)

Le Havre, 8 avril.
L e  17 mars dernier a paru dans le  F ig a ro  

un article de M. Jean Régnier sur le service 
postal par pigeons voyageurs organisé à bord 
des steamers de la  Compagnie générale trans­
atlantique. Ce nouveau service devait être 
inauguré le 25 mars â bord do la  Champagne, 
mais, par suite de diverses circonstances, on 
ne put le faire â la  date indiquée prim itive­
ment. C’est la  T ou ra in e , partant du Havre ce 
soir, qui l ’inaugurera.

L ’appareil m icro-photographique est arrivé 
ce matin et a été rem is entre les mains du 
docteur Marcou, médecin du bord, qu i sera 
chargé de ce service assez délicat. L ’appareil 
construit par M. Roux se compose d’un 
châssis en bois, long de deux mètres, servant 
do base et supportant à l ’une de ses extrém i­
tés un tableau noir de 80 décimètres carrés 
de surface destiné à recevoir les cartes-dépê- 
chcs, et à l ’autre extrémité une tablette placée 
à hauteur et à distance voulues sur laquelle 
l ’appareil photographique sera posé. Ce der­
nier a la  form e et les dimensions extérieures 
d ’un détective 18x18. I l  est en acajou vern i 
et est muni sur sa face la  plus large de douze 
petits objectifs.

Voici maintenant comment i l  sera procédé : 
le commissaire du bord tient à la  disposition 
des passagers des cartes-télégrammas aux 
dimensions d’une carte postale ordinaire, por­
tant en tête : Paquebot... à bord... le... heu­
res. Ces cartes sont blanches et contiennent 
d ix  lignes. Leur prix est de .5 francs chacune. 
A  l ’heure indiquée par un avis affiché parles 
soins du commissaire, les passagers remet- 

ipôches écrites, 1 /  
litre d’hôtel, qu i l'es porter*a à 

M. Marcou. Celui-ci placeraies dépêches sur le 
tableau, qu i en peut contenir 54 et les photo­
graphiera ; après le  développement, le virage 
et le fixage, i l  aura uno épreuve sur pelliculi 
de 12 photographies de cartes.

pi
tront leurs dépêches écrites, le plus gros pos­
sible, au m aître d’hôtel, q i ’ '

 ̂ ail 
peut conte

; apn
et le fixage, i l  aura uno épreuve sur pellicule

L ’épreuve" sera divisée en douze et chaque 
morceau, c’est-à-dire une épreuve des 54 dé­
pêches, sera confiée à un pigeon.

Douze pigeons seront expédiés.
I l  est bien rare, dans ces conditions, que 

un pigeon au moins n 'arrive pas à son colom­
bier, qu i se trouve à Brest.

A  Brest, l ’opération inverse sera faite : sitôt 
le  pigeon arrivé, sa dépêche sera prise, agran­
die par projection et chaque carte réexpédiée 
par la  poste à son destinataire.

Un avis qu i a été affiché cet après-midi 
dans le salon des premières de la  Toxcraine 
prévient les passagers que leurs dépêches de­
vront être remises au maître d ’hôtel à six heu­
res, demain matin. Les douze pigeons seront 
lâchés à huit heures, soit à  environ 230railles 
du poin t de départ. On saura donc demain 
soir quels résultats a donnés cette innova­
tion, destinée à  rendre d ’utiles services aux 
voyageurs qu i traversent l ’Atlantique.

A n d ré  Hofgaard.

Informafions
Le S a lo n  d e  1 8 9 9 . —  La  Société des artistes 

français a élu hier les membres des jurys du 
Salon de 1899 :

Sculpture. — MM. Mengue, Falguière, Gau- 
ûuiê. Bourgeois (Max). Patey. Allar, Capellaro, 
Carlicr, Doublemard, Verlet, Dubois (H.), Levas- 
seur, Aizelin, Elr. Dubois, Michel, Morice.G. Le­
maire. Becquet, Coutan, Larche, Delerme.Barrias, 
Peyrol, Loiseau-Rousseau, Gaudcz, Rolard, Mar- 
queste, Vernon. Frcmiet, A. Mercié.

Gravure et lithographie. — MM. Jules Jacquet, 
Burney, Patricot. Flameng. Mougin, Le Coûteux, 
Boulard, Lefort. Maurou, 8irouy, Ouillon, Aude- 
bert, Ruffe, Froment, Langeval, Léveillé.

Architecture. — M.M. Pascal, Loriot, Laloux, 
Daumet, Mayeux, Redon, Coquart, Vaudremer, 
Raulin, A. Normand, Moyaux, Scellier de Gisors, 
Guadet, Paulin.

Soc/éfé d e  sec o u rs  a u x  b lessés  m i l i t a i r e s .  —  
La  Société française, de secours aux blessés 
militaires, présidée par le général duc d'Auers- 
tædt, grand chancelier de la Légion d'hon­
neur, fera célébrer, en l ’église de la  Made­
leine, vendredi à dix heures, sous la  prési­
dence de S. Em. le cardinal R ichard, arche­
vêque de Paris, un service commémoratif pour 
les soldats et marins morts au service de la 
France.

L e  T . R . P . Boulanger, des Frères prê­
cheurs, parlera après l ’Evangile.

On peut se procurer des cartes au secréta­
riat de la Société, 19, rue Matignon.

U n  c o n c e r t  f r a n c o - r u s s e .  —  L a  Société de 
bienfaisance russe, fondée il y  a quelques an­
nées à Paris, et dont le Comité a eu succes­
sivement, pour présidents M. de Giers, aujour­
d'hui ministre à Bruxelles, et M. Svetchine,pre­
mier secrétaire â l ’ambassade de Russie âParis, 
est une institution fort utile et fort intéres­
sante. Afin d’augmenter les ressources de la 
Société, un grand concert instrumental et vocal, 
avec le concours d'artistes éminents français 
et russes, sera donné au commencement de

mai dans la .salle du Châtelet. Nous publierons 
>rochainement le nomdesdamespatronnesses, 
e programme du concert et les autres indica­

tions nécessaires.
Avis . —  C’est demain lundi qu’aura lieu, à la  

P lace Clichy, la double Exposition que nous 
avons annoncée des toilettes d'été et des nou­
velles créations d’ameublement et de tapis­
serie.

De jolies plantes grasses naturelles de diffé­
rentes sortes seront offertes à toutes les visi­
teuses.

L ’abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain la suite du roman de 
i l .  Michel Corday : N o t r e  M asqu e .

............................ —  ■ .  M

S i g a r o  à  t a  ^ o u r s e : >

Samedi 8 avril.

Les dépressions financières traversent 
l ’Atlantique plus rapidement encore que les 
dépi'essions atmosphériques. C ’est pourquoi 
la  Bourse de N ew -Y o rk  ayant été mauvaise 
par suite de la cherté de l ’argent, lo Stock- 
Exchange, où les valeurs américaines don­
nent quotidiennement lieu à  de grosses 
transactions, a été lourd à son tour, —  d’au­
tant plus lourd que sa liquidation de quin­
zaine commence lundi, ce qui est fa it pour 
activer les réalisations. De môme que Lon ­
dres a  fa ib li sur New -York, Berlin a faibli 
sur Londres. Au  total, trois grands marchés 
ont été houleux. Que vouliez-vous que nous 
fissions contre tro is? Nous n’avions qu’à cé­
der à notre tour, et c’est ce quo nous avons 
fait. En sorte que la  semaine fin it sur une 
grimace. A h ! qu’on a  donc bien fait, hier, de 
ne pas s’embal er !

Les réalisations, ici, ont tout naturellement 
porté sur les valeurs q u i, précédemment, 
avaient montré le plu.s d ’activité. Lo Suez  re­
cule de 30 francs à 3,765. Le groupe espagnol, 
lu i aussi, a été quelque peu éprouvé, VExté­
r ie u re  perd 00 centimes à 58 90 après 58 87 
et 59 37 aux cours extrêmes ; les nioins-va- 
lues sont de 8 à 9 francs sur le  B on  cubain  
6 0/0 à 277 et sur le 5 0(0  â 240 ; enfin, les 
titres des chemins espagnols ont sensible­
m ent fléchi, les actions plus encore que les 
obligations.

Presque tout le  reste a  été entraîné, par un 
effet de répercussion qu’on s’explique facile­
m ent; mais les moins-values ne sont nulle 
part bien importantes. Notre 3 OjO à 101 85 
après 101 82 et 101 90 et le  5  i/5  0/0 à 
103 52 ont perdu 10 et 2 centimes ; i l  est vra i 
qu ’au comptant iis ont rétrogradé de 20 et de 
15 centimes. I j I t a l ie n  passe do 95 10 à 94 85,
après 9450. Les 3 0/0 russes ne bougent pour 
ainsi dire- pas, le  1891 à 03 25 et le  1896  à 
93 75. Peu de mouvements, aussi,sur le  4 0/0 
brés ilien  à 6110, le  5  0/0 à 69 90, la  M in a s - 
Gcraès à 363, V E sp ir ilo  San io  à 341. Ce der­
nier est même en avance. En avance égale­
m ent de 7 et de 2 centimes sont le T u r c C k  
26 87 après 26 70 et le  D à 23 75 après 22 82. 
L a  Banque ottom ane, de son coté, gagne 
2 fr. à 567.

L a  Banque de P a r is  est lourde à 1,025. Peu 
ou pas de variations sur le C om pto ir  à 607, 
le  Lyonna is  k 895, la  Société généra le k 578, 
la  Banque spéciale des Valeurs in d us trie lles  
à 227, le Créd it in sd u s lr ie l à 630, le  Créd it 
fo n c ie r  k 757. L a  C om m unale  1891 à 395 et 
la  F on ciè re  1893  à 490, sont en léger pro­
grès. G’est le  cas aussi de la  Rente fon c iè re  
à  461.

L e  N o rd  reperd 10 fr. à 2,170 ; c’ est la  seule 
modification de la  cote à terme des chemins 
de fer français. L e  Gaz recule de 9 fr. àl,220, 
\a Thomson-HoiisionOiC  fr. à 1,550. Les 
Voitures, à terme, restent à  leur cours d’hier, 
soit 680; mais ils perdent 18 fr. au comptant, 
à 667. V O u ra l-V o lg a  est calme à 592. Les 
Chargeurs ré u n is  gagnent 15 fr. à 1,265 ; 
c’est ce que perd la  Sosnov icek  1,900. L e  R io  
recule de l.CfeO d 1,063 après 1,059, la  De Beers 
de 699 à 686. Les autres variations no valent 
pas d ’étre mentionnées.

L e  Boursier*

M ENES D»OR
D ’après les chiffres publiés hier et avant- 

hier, on a vu que la  Rose Deep travaille en 
ce moment avec 200 pilons qui broyèrent en­
v iron  350,00 tonnes de m inerai par an. La  
valeur moyenne de là  tonne est de 54 fr. 75, 
les frais de 26 fr. 70, et le  profit de 28 francs. 
La,Com pagnie gagne donc, actuellement, sur 
lo pied de 9,800,000 fr. par an, soit environ 
23 fr. par action.

On doit prévoir, comme nous l ’avons déjà 
dit, que dans le courant de l'année les frais 
tendront à dim inuer et à se rapprocher de 
ceux de certaines compagies sim ilaires qui 
travaillent à 18 shillings (22 fr. 50) par tonne ; 
or, 2 shillings (2 fr. 50) seulement de diminu­
tion correspondraient à une augmentation de 
2 francs dans le  dividende.

Mais ces per.spective.s d’amélioration vont 
être considérablement dépassées par l ’entrée 
en ligne d'un autre facteur beaucoup plus 
important. Nous voulons parler de l ’accrois­
sement de la  batterie. En effet, nous sommes 
en mesure de dire quo lo Conseil d ’adminis­
tration a décidé de porter le nombre des pi­
lons de 200 à 260 d abord, et peut-être plus 
tard à 300. Pour pouvoir alimenter ce nou­
veau matériel, on fonce en ce moment un 
Iroi.sième puits. Ce puits atteindra la  couche 
aurifère dans quelques m ois; les travaux do 
développement à exécuter ensuite demande­
ront également plusieurs mois, de sorte que 
les 260 pilons pourront probablement fonc­
tionner vers la  fin de l ’année.

L ’accroissement de la  batterie aura une 
double conséquence : 1® augmentation de la  
force de broyage de 350,000 à 4jÎ5,000 tonnes 
par an; 2® dim inution dea frais, probable­
ment au-dessous de 18 shillings (22 Ir. 50).

En tablant sur un profit de 30 fi’ancs seule­
m ent par tonne au lieu de 28 francs comme 
maintenant, le  bénéfice par action Rose Deep 
s’é lèverait à 30 francs, soit environ 12 0/0 du 
cours actuel, qu i était hier, à  Londres, de 
10 1/4 livres sterling, soit 258 fr. 40.

E en ry  Dupont.

D u 8  A v r i l

L b  (enipète

D ü n k e r q u e . — L a  tempête souffle 
avec rage sur les côtes, et la  mer est dé­
montée.

En entrant dans le  port, le  steamer français 
R é a u m u r  a écrasé deux sloops pêcheurs 
amarrés le  long de la  jetée.

Les équipages ont été sauvés.

Q u i m p e r . —  L a  tourmente continue
avec pluie et rafales furieuses. Jusqu’ici, on 
ne signale que quelques menus accidents de 
mer sur nos côtes; mais on craint fort que le 
vent n’ait fa it des ravages considérables dans 
les vergers, en brûlant et en arrachant les 
fleurs et les bourgeons des arbres fruitiers.

B rest. —  L a  tempête est toujours 
très violente au large. I.a  mer est démontée. 
On a de mauvaises nouvelles des ports de 
pêche.

A  Greac’h-Maout, une gabarre s’est échouée; 
à Audierne, hier, deux bateaux étaient en 
perdition; aujourd’hui, le  bateau de pèche 
n » 7,197  était en détresse, les six hommes 
d ’équipage ont été recueillis par le  bateau de 
sauvetage; à l ’î le d e T u d y ,  on est sans nou­
velles du bateau n » 1 ,646 ; à Port-Sainte- 
M arie, trois bateaux manquent et sont consi­
dérés comme perdus.

On craint d autres sinistres.

M. Lockroy est arrivé ce soir à 10 
heures 12,venant de Saint-Malo. I l  s’est rendu 
directement à la  préfecture maritime.

L a  R o c h e l l e . —  Le  mauvais temps 
continue. Ce matin, à l ’entrée du port, un 
canot monté par trois hommes a chaviré. Un 
des matelots s’est noyé. I l  était marié et père 
de cinq enfants en bas âge. L e  dundee 
François-de-Sa lcs  a perdu un homme, enlevé 
par un coup de mer. L a  nuit dernière, un ba­
teau de pêche de L a  Rochelle a été jeté à  la 
côte. L ’équipage est en sûreté.

B ia r r it z . —  Une violente tempête
règne sur le  golfe do Gascogne.

Cet après-midi, un vo ilie r  désemparé s’est 
jeté à la  côte, près de l ’embouchure de l ’A - 
dour. L ’équipage, composé de cinq hommes, 
s’est sauve assez facilement, mais le  vo ilie r  
semble perdu.

M a r s e ille . —  Un vio lent ouragan
du Nord-Ouest s’est abattu sur notre v ille  de­
puis ce matin.

L a  mer est démontée.
L e  Sydney, courrier de Chine, a  dû se ré­

fugier à l ’Estaque, où s ix  navires se trouvent 
déjà.

D ’après les sém aphores, une tempête 
d’Ouest sévit dans les parages de la  Corse et 
de la  Sardaigne. On redoute des sinistres.

L a  Bcige
ViTTEL. —  L a  neige couvre le  sol, et 

la  gelée cause de graves préoccupations aux 
agriculteurs.

Le  Toyago de M . Leekroy

Sa in t -Ma lo . —  M. Lockroy, m inis­
tre de la  marine, est arrivé h ier soir par le 
train de 10 heures 35 et a été reçu par 'am i­
ral Barrera, arrivé la  v e ille . M. Lockroy  est 
descendu à l ’hôtel de la  marine, chez le  chef 
de service, M . Sennédcsjardins, et l ’am iral 
Barréra, avec son chef d état-major, à l ’hôtel 
Bellevue.

P a r suite de la  tempête de vent d’Ouest, qui 
a soufflé h ier toute la  journée et cette nuit, 
la  mer est démontée. L ’accession aux forts 
extérieurs, que M. le  m inistre de la  marine 
deva it visiter, est im possible aujourd'hui.

Le  président du Conseil au  P ay

L e P u y . —  D ’après les derniers ren­
seignements, M. Dupuy arrivera demain di­
manche à m idi.

A  m idi et dem i i l  assistera à un banquet 
populaire pour lequel plus de sept cents cartes 
ont déjà été retenues.

Dans la  soirée, après le  banquet, i l  visitera 
les hospices.

De nombreuses notabilités, ainsi quo plu­
sieurs sociétés musicales, sont arrivées des 
divers cantons du département.

Toutes les sociétés et tous les syndicats de 
l ’arrondissement assisteront lundi aux récep­
tions.

Le  roi de Suède et IVorrège à Peu
P a u . —  L e  roi de Suède et N or­

vège arrivera à Pau  demain dimanche, à m idi. 
I l  descendra à la  v illa  des Palm iers, chez 
M. de Lagrèze, petit-neveu de Bernadette.

L e  R o i visitera le  musée et le  château 
H enri IV , plein des dons de son grand-père. 
Vers quatre heures le R o i v is itera  le  nou­
veau palais d’h iver qu i s’élève au centre du

Earo Beaumont, à l ’extrém ité du nouveau 
oulevard des Pyrénées ; là, un lunch sera 

offert par la  municipalité.
L ’orchestre municipal, d irigé par Edouard 

Brunei, donnera le  lendemain un concert à la 
v illa  des Palm iers.

L e  R o i quittera Pau m ardi matin.
On a parlé dans la presse de l ’achat de la 

maison où Bernadotte a vu  le  jour. C'est là 
une im agination do reporter... ou de proprié­
taire désireux de se debarrasser à bon prix 
d’un immeuble historique, mais qu i tombe 
en ruine. Jamais i l  n’a été question, dans 
ent ourage du R o i, d ’un te l projet.

Sa in t -Pétersbourg . —  Un nommé 
LoguinoNv, domestique chez l ’aide do oaanp 
général Manzey, à Moscou, a attenté à la  v ie  
du général en lu i portant plusieurs coups de 
couteau à la  gorge.

Les blessures sont heureusement sans gra­
vité.

Areua*

COURRIER m  THEATRES
A  rOpéra :
Lerô IcdeC assandre.dans/aPriîe  de T ro ie , 

que vient de chanter avec tant de succès 
M lle  Bréval au Conservatoire, n’a pas encore 
de titulaire définitive.

L ’admirable vo ix  de M lle Delna est capa­
ble de réaliser bien des tours de force; mais 
le  rôle est-il écrit pour elle ?

V o ilà  ce qu’on se demande à l ’Académie 
nationale.

La  scène finale demanderait une tragé­
dienne lyrique, et s’adapterait par consé­
quent au ta ent de l ’une et de l ’autre. Que 
décideront les directeurs? C’est la question 
que l ’on se pose avec curiosité dans les m i­
lieux artistiques.

M lle Calvé débutera le  mois prochain à 
l ’Opéra, dans le rôle d ’Ophélie.

C’est M lle Bréval qu i créera le principal 
rôle de femme dans le  Lance lo t de M. 'Vic- 
torin Joncièrcs.

M lle A ïno Ackté a appris hier so ir, au 
moment où elle a lla it entrer en scène, sa 
nomination d’officier d’Académ ie par le  m i­
nistre des beaux-arts.

L a  jeune artiste s'est surpassée encore dans 
le  rôle d’Elisabeth de Tannhauser, qu i sem­
ble écrit pour elle, tant elle y  apporte de grâce 
mystique, do passion noble et d’éclat. Des 
ovations répétées ont consacré le  nouveau 
triomphe de la jeune cantatrice et récompensé 
chaleureusement ses efforts couronnés d’un 
si rare bonheur.

A  la Comédie-Française :
Coquelin cadet jouera ce soir pour la  se­

conde fpis lo rôle de Tartuffe.
L e  chef-d’œuvre de M olière sera accompa­

gné sur l ’affiche de B a ta ille  de dames.

M lIeLcrou , de la  Comédie-Française, fera 
un cours de déclamation raisonnée chez elle, 
le  samedi (25, rue de Fleuras).

A  rOpéra-Comique :
A fin  de pouvoir donner tout son temps aux 

répétitions de C en d rillon , M. A lbert Carré 
remet la  reprise de Joseph, de Méhul, jus­
qu 'aux premiers jours de mai.

L a  nouvelle œuvre de Massenet sera ainsi 
prête à passer dans la  dernière semaine 
d’a\ril.

G’est le  lundi 17 avril qu ’aura lieu la  pre- 
#nière représentation du Cygne, le  ballet de 
Lecocq.

M. M ax Bouvet, qu i v ien t de terminer à 
Monte-Carlo une brillante série de représen­
tations, fera sa rentrée à l ’Opéra-Comique 
demain lundi, dans le  rôle de Marcel, de la  
Vie de bohème.

Pour la  seconde représentation, M. Bouvet 
chantera mercredi le  rôle d’Escamülo.de Car­
m en , avec, pour partenaires, Mme de Nuo- 
v ina et M. Maréchal, et vendredi i l  repren­
dra dans F id e lio  son rôle de Pizzaro; ce 
même soir auront lieu  les débuts de Mme 
Auguez-Montaland dans le  rôle de Léonore.

Aujourd’hui, au théâtre Sarah-Bernhardt, 
en matinée, à  2 heures, aura lieu la  dernière 
représentation de la S a ifin rita in e , d’Edmond 
Rostand.

Le  soir, à  8 h. 1/2, reprise de la Dame a u x  
Cam élias, pièce en cinq actes, d ’A lexandre 
Dumas fils, internrétce par Mme Sarah Bern­
hardt, dans le rôle de Marguerite Gauthier, 
et de M . P. Magnier, dans celui d’Armand 
Duval. ________

Lo Gymnase donne aujourd’hui la  toute 
dernière matinée du Conseil j t id ic ia ir e .

Théâtre lyriqu e de la  Renaissance : lundi, 
Obéron (1'®) ; mardi et jeudi, l 'E n fa n t p ro ­
d igue, le B ouffe et le T a ille u r  ; mercredi et 
vendredi, Obéron ; samedi, le B a rb ie r de Sé- 
v il le  ; dimanche, matinée, l 'E n fa n t p rod ig u e , 
le  B ouffe et le T a ille u r  ; soir, Obéron.

■i.---------
C’était h ier le  troisième anniver-saire de la 

m ort de l ’artiste si aimée des Parisiens que 
fut Anaïs Fargueil.

Sa fille  a vou lu  qu’un modeste monument 
fû t élevé en souvenir d’elle au cimelièro 
Montmartre où elle repose, et ce monument 
v ien t d’être inauguré dans l ’intim ité.

Non loin  de ceux d’A lexandre Dumas fils 
et de Frédérick Lem aître, plus, humble, celui 
d ’Anaïs Fargueil se compose simplement 
d’une stèle où sont gravés le nom d e là  char­
mante comédienne, les dates de sa naissance 
et de sa mort.

Autour de cette stèle, le  graveur, Louis 
Bottée, a ciselé dans le marbre une fine guir­
lande de marguerites qu i retient une palme, 
un fouet et un masque de comédie, et ce 
masque est un portrait, portrait aux yeu x  
sans regard, d ’Anaïs Fargueil.

L e  Sang d u  C alva ire , de M. Grandmou- 
gin, est joué pour la  dernière fois, en matinée, 
aujourd hui dimanche au Cercle du Luxem ­
bourg (18, rue du Luxem bourg).

De Bruxelles :
«  On vient de reprendre l ’inépuisable M m e  

Sans-Gêne, au théâtre Molière. L e  succès ne 
s'en dément pas encore.

»  Après Mmes Réjane et M arie K olb , c’est 
Mme Gilberte F leu ry  qu i joue lo  l'ôle de Ca­
therine. Toute la  presse s’accorde à dire 
qu’elle y  est tout à fait charmante, et que son 
succès personnel est pour beaucoup dans l ’ac­
cueil qu ’on a fa it à cette reprise. »

Jules Huret*

s p e c t a g l ë T F c o n c e r t s
Aujourd ’hui :
A u x  Mathurins, à 2 h. 1/3 : Vive Valmée, 

parade-revue de M. Jacques Redelspergcr, 
muée par M lles M. Deval, Léa  d 'Orvilles 
R . Farges ; MM. Garandet, Barnier et Re- 
mongin. —  Les chansonniers. —  L a  P e rm is ­
s ion , d ’H enri Lavedan, jouée par MM. Ga­
randet et Remongin.

A  l ’O lympia, L ittle  T ich  paraîtra, par 
extraordinaire, à la  matinée d’aujourd’hui.

—  «i»
Avant-hier vendredi, au théâtre des Mathu­

rins, M. Tarride et M lle Juliette Darcourt ont 
remporté.dans P a r  politesse, un très légitime 
succès. R ien  de plus spirituel, de plus m or­
dant et de plus fin que cet acte dont la  gaieté 
garde pourtant cette tenue de style â laquelle 
se reconnaît le  talent du jo li écrivain  qu’est 
Francis de Croisset.

M. Tarride, dans le  rôle d’amoureux com i­
que, fu t irrésistible do drôlerie, et M lle Dar­
court fut exquise. Une ^ ir itu e llem en t féroce 
causerie de Si. Jacques Richepin, des poèmes 
admirablement dits par M lle Laparcerie et 
M. de Max,et des mélodies du m aître Francis 
Thom é ont complété co chai'mant régal litté­
raire.

P lus un fauteuil à troùver, avant-hier, à la 
Bodinière,pour la  première de l ’E p in g le . L a  
comédie de M. Eddy-Lévis d’une psychologie 
hardie, jouée avec uno distinction et un art 
exquis par Mme Marcelle Valdey et M. Abel 
D eval. L e  public.leur a .fa it un gros succès..

L e  sujet de l 'E p in g le , très leste, a été traité 
par M. E ddy-Lévis dans un style tout eu 
nuances et plein d’esprit.

Bien qu’obligés de quitter Paris lundi soir, 
par suite d ’engagements pris, M. Abel Deval 
et Mme Marcelle Valdey, à la  demande de 
nombreuses personnes, joueront encore 
V E ping le  aujourd’hui après m idi, à 4 h.1/2, à 
la  Bodinière.

L a  pièce sera précédée d’une conférence de 
l ’auteur sur la  N u an ce  dans le  Sen tim ent.

Grand succès, en ce moment, au Casino de 
Paris, pour les sœurs Dunbars avec leur 
danse du m iroir. L a  foule se faittousles soirs 
plus nombreuse pour les applaudir.

A  Parisiana, la  rentrée de Jacquet, le  comi­
que typique, est venue corser la  partie con­
cert où brillen t déjà Anna Thibaud, Giéter,
B . de Castillon, V ilbert, Stelly, etc.

L a  Dem oiselle de chez M a x im  approche de 
la  cinquantième sans que son succès diminue, 
au contraire.

La  troupe des Banjos, de la Louisiana, don­
nera une grande représentation à la  Bodi- 
niêre, aprés-demain mardi, 11 avril 1899.

I l  y  aura un choix de morceaux exécutés 
sur le  banjo, avec chants et danses. Bethi- 
nia, danseuse genre Lo ïe  Fu ller, est spécia­
lement engagée pour la circonstance, ainsi 
que miss K itty  l.ynne, de la  troupe Z iller, 
dans ses danses de caractère.

A .  H ercU ein .

PETITES NOUVELLES
— Le Comité de l'Association do secours mu­

tuel dos artistes dramatiques informe les socié­
taires qu'il est actuellement procédé à la  vérifi­
cation de tous les comptes. I l  engage donc les 
membres de l ’Association qui se trouveraient 
avoir du retard dans le payement de leurs coti­
sations à effectuer, dans fe 'p lus court délai, le 
versement des sommes arriérées, afin do s'éviter 
la toujours regrettable mesure de la radiation.

lia Vie Sportive
L E  T U R F

NOTES SUR LONGCHAMPS

Quel fichu temps ! Nous aurons sans doute, 
aujourd’hui, une piste à la  détrempe. Je vois 
dans lo prix  de Boulogne : Audace et Antée I I  ; 
dans le  p rix  B langy : Am ande et Linotte ; 
dans le  prix Hocquart : Pcrth ou Gravan ; 
dans le prix de la Seine: Nevers I I  et Tostat; 
dans le 41® Biennal : Gardefeu et Lotus ; dans 
le  p rix  Vanteaux, Cyclopée et Bisque.

CONCOURS HIPPIQUE

Le  froid était tellement v i f  au dehors qu’il 
ava it empêché beaucoup de monde d ’arriver 
de bonne heure. Les «  select »  ne se sont 
amenés que vers cinq heures. Les officiers

■y ava it d’ailleurs 
pour le  prix des 

cavalerie légère, hus- 
sarûs et chasseurs. Excellents parcoure, dont 
s ix  sans faute. L e  capitaine Siméon, qui 
l>oursuit le  cours de ses exploits, aussi bien 
sous l ’habit rouge que sous le  dolman bleu, 
a remporté les deux premiers prix, dont l ’un, 
le  premier, sur uno jum ent de pur sang an­
glais, Moscovite, qui faisait vendredi la  re­
prise de manège a «  l ’E trier ». L ’autre lau­
réate, Clairette, est une anglo-arabe par Syco­
more.

A  une heure et demie, on avait examiné les 
primes d’appareillement jugées d ’une classe 
très médiocre.

Voici les résultats du prix des Régiments :
1»® prix, Moscovite (M. Siméon, capitaine au 

4» hussards) ; 2« prix, Clairette (M. Siméon. capi­
taine au 4* bussardsk 3® prix. Pierrot (M. Diipcr- 
tuis, lieutenant au 17* chasseur») ; 4® prix. Nava- 
rette (M. Carrez, capitaine au 6® chasseurs) ; 
&• prix, léna (M. Cbassot, capitaine au 4® hus­
sards).

Fiots : Ecole (M. Magnin, lieutenant au 6® chas­

seurs); Got (M. Chauveau, lieutenant au t7® chas­
seurs) ; Soucy (M. Lobée, capitaine, officier d’or­
donnance du général commandant la. 2® brigade 
do hussards) ; Ibério (M. Anthoine, lieutenant au 
4® hussards) ; Dalza (M. d’Auzac de Lamartinie, 
lieutenant au6* chasseurs); Iphigénie (M. d’Auzao 
do Lamartinie, lioutcnaut au 6® chasseurs).

COURSES A COLOMBES

Pendant que l ’on donne L 'A m o u r  m o u illé  
à Londres, on peut vo ir  le sportsman transi 
à  Colombes. Un prix pourra ê re décerné pour 
avoir assisté à cette journée agréablement 
sportive sans attrapper la  grippe. I l  s’est 
pa.ssé des choses intéressantes. L e  petit Stern, 
qu i monte comme Sloan, a fa illi triompher 
trois fois. Un poulain du comte de Fels, Ayen, 
qu i avait une certaine valeur, s’est fracturé 
lo canon en heurtant un piquet. I l  a fallu  
l ’abattre. Toutes les courses ont eu de l ’in- 
térét.

Lo P r i x  A loès, 4,000 fr., 2,100 m., a  été 
our Brigantine (6/4), à M. P. Chédeville (G.•        ~  — % « • ’    —• • •  •

Jtern), battant Améthyste, à M. A lb . Menicr 
(B ingham ) et Babel, à M. R. de Monbel 
(Bashford).

Am éthyste, Babel et Médée partaient de­
van t Suzette, Océanienne, Graziella, I l ia  et 
Brigantine. En face Améthyste, Médée, Su­
zette eu peloton galopaient devant Babel, 
Océanienne, Graziella et Brigantine qui .s’était 
rapprochée entre les tournants. Oceauie nne, 
Menée, Graziella, Percale et 111a étaient bat­
tues. Brigantine s'cnait à l ’entrée de la  ligne 
droite pour l ’emporter de quatre longueurs 
sur Am éthyste ; Babel troisième à Jeux lon­
gueurs.

Puri mutuel à 10 fr. : 25 fr. 50. Placés : 
Brigantine, 12 fr. 50; Améthyste, 85 fr. 50; 
Babel, 22 fr.

L e  2c P r i x  de la  Société d 'encouragem ent, 
8,000 fr., 2,500 m., a été pour A lham bra I I I  
'ü/1), au comte de Fels (Spears), battant

X \r /r̂  t?*-!___ \.lerry Boy, à M. M. Stern (G. Stérn) et Bain 
'e Mer, à M. P . Glossman (J. Carratt). 
A lham bral I I  et Bain de Mer ont mené devant

Saturne II,  les autres en peloton et Fenouil 
qu i manquait le départ. Après les tribuùes 
M erry Boy, Résolution et Saturne I I  sc rappro­
chaient (le Bain de M er et de Alham bra I I I .  
Entre les tournants Résolution fléchissait. 
M erry Boy rejoignait A lham bra I I I  et après 
lutte ce dernier l ’emportait d’une enco ure. 
Bain de Mer, troisième à une longue ur, précé-< 
dait Saturne II.

P ari mutuel à 10 fr. : 101 fr. Placés î  
A lham bra I I I ,  30 fr. 50; M erry Boy, 27 fr.50 ; 
Bain de Mer, 45 fr.

L e  P r i x  des Tribunes, 4,000 fr., 3,100 ra., 
a été pour Mercure (égalité), à M. J. W ilU am  
(G. Stern), battant Tendre Am our, à M. P. 
Clossmanu (D ye), et D o lore , à M . James 
Moorc (A . Lavis).

Tendre Am our, Ayen  et Dolore partaient 
devant les autres en peloton, Mercure et Pé­
tard derniers. Après les tribunes A ven  sa 
dérobait et désarçonnait son jockey. Tendi-e 
Am our, Dolore, Lalos et Uranus étaient en 
peloton devant L e  Barde. Prélat et Tim our- 
Leng  étaient battus. Entre les tournants 
M ercure venait en dehors et arriva it juste 
pour l ’emporter d’une encolure sur ‘Tendre 
Am our. Dolore troisième à une longueur et 
demie.

P ari mutuel à 10 fr.: ^  fr. 50. Placés : 
Mercure, 13 fr. 50; Tendre Am our, 35 fr.; 
Dolore, 53 fr. 50.

L e  P r i x  d’A u te u il, 8,(X)0 fr., 3,(X)0 m., a été 
pour Caran d’Ache (6/4), à  M. Paul Faré 
(W righ t), battant Danseur, â M. H irschfeld 
(R ich ), et Vaillant I I ,  à M. F . Te lüer (A lb . 
Johnson).

Danseur partait devant Vaillan t I I ,  N or­
wood, Février, Bajardo, Corindon, Caran 
d’Ache et Maugiron. En face Corindon désar­
çonnait son jockey. Vaillant I I  menait alors 
devant Danseur puis Février, Norwood, Ba­
jardo et Maugiron. Après les tribunes Caran 
d ’Ache se rapprochait. Maugiron, F évrier et 
N orw ood  étaient battus entre les tournants 
où Vaillan t I I  et Caran d’Ache étaient ensem­
b le devant Danseur et Bajardo. Vaillan t I I
fléchissait y irè s  la  dernière haie et Danseur 
venait sur Caran d’Ache qu i conservait une 
demi-longueur. Vaillant I I  troisième à  une
demi-longueur.

Pari-mutuel à 10 fr.: 29 fr. 50. Placés : Ga- 
ran d’Ache, 16 fr. 50; Danseur, 34 fr. 50; 
Vaillan t I I ,  23 fr. 50.

Le P r i x  T rop -Pe tite , 3,(XK), fr., 3,800 m., a 
été pour Tropique (3/1), à M. Oscar Soarcz 
(M. B isson), battant Energie, à M. E. Then 
Bergh (M . Laborde), et Clarinette I I ,  à M . F . 
Ganivet (M. d ’Auvergne).

Energie a mené devant Onde, G ill Dara, 
Basket, les autres échelonnés, Tropique der­
nier. Valentin I I  était arrêté. Après la  rivière 
Fornham, C ill Dara et Onde m enaient tou­
jours devant Basket. Clarinette suivait précé­
dant Tropique et Energie. A  la  double bar­
rière C ill Dara et Onde tombaient. A  Tobsta- 
cle suivant, la  barrière fixe, Basket culbutait. 
Fornham  avait plusieurs longueurs entre les 
tournants sur Clarinette I I .  Tropique, loin  
derrière, précédait Energie. A  la  dernière 
haie Fornbam  se dérobait et entraînait Cla­
rinette I I ,  les deux chevaux désarçonnaient 
leurs cavaliers. Tropique passait le  poteau 
à quatre longueurs devant Energie. C lari­
nette I I ,  remontée, était placée troisième, loin. 

Pari mutuel à 10 fr. : 41 fr. Placés : Tropi- 
ue, 18 fr. 50 ; Energie, 43 fr. 50; Clarinette I I ,  
■' fr. 50.

Robert Milton*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — La course d'automobiles de - 
Pau â Périgueux no s'cstpas disputée faute d'en- 
gagoments. Los organisateurs ont envoyé une 
voiture pour prévenir les contrôleurs ae cette 
décision.

— Les chauffeurs qui possèdent une voiture 
Mors n’ont presque jamais besoin de la renvoyer 
à l'usine de la rue de Grenelle pour y faire e.xé- 
cuter des réparations. Cela tient au soin minu­
tieux avec lequel en sont montés tous les or­
ganes.

— Est-il besoin do faire remarquer qu'envertu 
de ra.xiome connu : « Qui peut le plus peut le 
moins », la maison Peugeot — qui a construit 
l'invincible voiture avec laquelle M. Lemaître a 
remporté tous les premiers prix à Nice — est à 
même d’établir des modèles de voitures de luxo 
et de commerce offrant toutes les garanties dési­
rables? Catalogue comjfiet sur demande, 83, bou­
levard Gouvion-Saint-Cyr.

Vèlocipédie. — Aujourd'hui à 2 h. 1/2, 4® réu­
nion avec le programme suivant: Course à pied 
(handicap), course de primes, course do moto­
cycles (20 i ‘

igeon•Champion- 
Deleu-Leclercq.

— « Ne compte tes poulets que lorsqu’ils sont 
éclos ». C’est ce que l'on peut répéter aux mar­
ques diverses qui ont vainement tenté d’imiter 
1 Acatène et d'atteindre à sa perfection mathé­
matique. Elles n'ont fait éclore quo do pâles co­
pies, aux apparences desquelles les acheteurs 
sérieux ne se laisseront pas prendre. L'Acalène 
Royale Velléda est toujours la Reine du jour et 
ne se laissera point ravir son titi'c.

— L ’Union velocipédique de France continue à 
disqualifier les vélodromes : celui de Marmande 
est du nombre pour avoir laissé partir des cou­
reurs non munis do leur licence.

— La seule maison sérieuse vendant payables 
mensuellement et sans aucune majoration les 
grandes marques de cycles, motocycles, auto­
mobiles et appareils photographiques ; c’est 
l ’Intermédiaire vélocipédique, 17, rue Monsigny, 
à Paris. Le catalogue est envoyé franco sur de­
mande.

Tennis. — A  Monte-Carlo, le concours de ten­
nis se poursuit au milieu d’une animation extra­
ordinaire. A  mesure que l'on approche de la fin, 
l'intérêt va sans cesse augmentant, puisque les 
meilleures raquettes finissent par se trouver eu 
presenco. Parmi les grands joueurs étrangers, 
1 on remarque le jeu plein de maestria du comte 
Voss, qui est à la fois un tireur aux pigeons de 
premier ordre et une raquette des plus élégantes; 
des frèr(}s Deherty. da M. de Gordon, de M. Tho­
mas Amiett, et deM.LcMaire,ti’ôs en progrès, et 
en passe de devenir un tout premier joueur ; 
quand à M. Renshaw et M. Barlow, anciens 
champions d’Angleterre, ils n’ont rien perdu de 
leur valeur.

Parmi les daines, ou remarque le jeu savant 
de la toute • charmante comtesse de Schulen- 
burg. Très remarquées aussi. Mmes Booth,, 
W inkwoith. Mlles Colley, Pillans, HoUand,. 
Chandos Poli, üamm et de Cailtcux.

P. M.'

Ayuntamiento de Madrid
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Petites Annonces
Za  L igne ................................................ 6 francs.
P a r  Du insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. S franc».

La  Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIEBS
Program m a des Théâtres 

M A T IN É E S

FRANÇAIS. — 1 h. — Othello.__________________

OPERA-COMIQUE. — 1 h. 0/0. ~  Manon.

T HEATRE SARAH-BERNHARDT. -  2 h. 0/0.— 
La Samaritaine.

B o u ffe s -P a r ir ib n s  (2 b .), T h é â t r e  A n t o in e  
(2 h .). Cl u n t  (1*‘3/4), T h é â t r e  de  l a  R é p c b u - 
QUE (1 h . 3/4),

Même spectacle que le soir.

FOLTES-Bergébe (2 h. 1/2). C asino  d e  P a r is  (2 h .), 
O lym p ia  (2 h. 1/2), P a la i s .d e  G la c e {2  h .), 
E ld o ra d o  (2 h.^. S o a la  (2 h. 1/4), M a th u r in s  
(2 h. 1/2), T r ia n o n  (2 h .), L a  C ig a le  (2 h . , 
P a r is ia n a  (2 h .). L e s  V iq n o le t t e s  (2 h. 1/4 , 
N o u vea u  C irq u e  (2 h. 1/2), C irq u e  d ’H iv e r  
(2 h. 1/2), C irq u e  M e d ra n o  (2 h. 1/2), T h é â t r e  
d e s  Capucines (2 h. 1/2), matinée de  famille : 
Magie et Prestidigitation.

^  SO IR É E

0,PBRA. — Relâche.
Lundi 10 avi-il : Xe Prophète. 
Mercredi 12 avril : Guillaume Tell, 
Vendredi 14 avril : Tannhauser. 
Samedi 13 ; Guillaume Tell.

.nRANÇ 
D pam

JAIS. — 8 h. 0/0. — Tartuffe; Bataille de 
pâmes. „

Lundi, mercredi, samedi : Francitlon. 
Mardi, jeudi : Le Gendre de M . Po irie r, 
Vendredi : Othello.

0lEPRA-COMIQUB. -  8 h. 0/0. -  Mignon.
Lundi : La V it  de bohème.
Mardi, jeudi et samedi ; Beaucoup de bruit

pour rien. 
MerMercredi : Carmen 
Vendredi ; Fidelio.

0
C
G

DEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands.
Lundi, mardi.mercredi,Jeudi ; Les Truands.

iHATELET. 
Çinpin

8 h. 0/0. — I.a Poudre de Perlin-

lYMNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d’Yvonne; 
[ Un Conseil judiciaire.________________________

VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavalette.

r'HEATRB SARAH -BERNH ARD T.-8  h . 1/2.- 
La Dame aux camélias.

ÂRÎÊTES. — 8 h . —Monsieur X...; le Vieux 
, Marcheur.V

plALAlS-ROYAL.—8 h. 1/4.— Caillette; Un fil à 
la patte.

PORTE-St-MARTIN.—8h. 1/4.— Plus que Reine!
ENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — Le Bouffe et le 

Tailleur; l’Enfant prodigue.B ______________
b.ÀITË — 8 b. 1/2. — La Fille de Mme Angot.

Am bigu . — 8 h. 1/2. — Les chevaliers du
Brouillard. __________________________

NOUVEAUTES. — 8 h . 1/2.— La Dame de chez 
1 Maxim.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3<4, — Véronir/Ûë!.
ATIQU e ;?-. r :

T HEATRE'ANTOINE (EX-MENUS*PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — Là Nouvelle idole; Que Suzanne 
n'en sache rien I

lOMEDIE'PARISIENNE.— 8 h. i/2. — La Petite 
J famille; les Miettes; l'Anglais tel qu'on le 

parle. ________  , _________________
NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Marthe.

CLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

T HEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. -  
Le Chat botté.__________________

BOUFFES-DU-NORD. — 8 h. l/^.— Le Contrôleur 
des Wagons-Lits. __________________

BE LLE V IlLe . — 8 h. 1/4. — L'Auberge du 
Tohu-Bohu.___________ ______________________

MONTMARTRË?— 8 h .0/0. — La Reine Margot.
CIRQUE D’HIVER,.— 8h.i/2.— SpectacLeé^e8tre.

ARDIN“ D’ACCLIMATÂTIÔN.
Jeudis et dimanches : Concert.

INEMATOORAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

CiONCERTS DU CONSERVATOIRE (2 h.). 
Symphonie en si bémol (B e e t h o v e n ). — La 
Prise de Troie, 2* et 3* scènes du 1*® acte (H. 
B e r l io z ) : Mlle Bréval, M. Renaud. — Airs 
de ballet d lphigénie en Aulide : prélude, 
andantino, gavotte (G l u c k ). — Chœurs i 'E lie  
(M e n d e ls s o h n ).— Ouverture de Patrie  (B iz e t ).

CONCERTS-COLONNE ùCh a t e l e t ) (2 h. 1/4). 
Symphonie fantastique (H. Be r l io z ) : I. Rê­
veries, passions ; I I .  Un bal ; I I I .  Scène aux 
champs ; IV. Marche au supplice ; V. Songe 
d'une nuit du sabbat. — Concerto en la mi­
neur (R. Sc h u m a n n ) : I. Allegro affettuoso; 
I I .  Intermezzo, Allegro vivace. M. L-J. P ^  
derewski.—Powcrowm am (Georges E nesco ), 
suite symphonique en deux parties.—Concerto 
en fa  mineur (Chopin), nouvelle orchestration 
de Richard Burmeisier : I . Maestoso ; II. Lar­
ghetto ; I I I .  Allegro vivace. M. I.-J. Pada- 
rewski. — Ouverture û'Euryanthe ( W e b e r ).

JARDIN D'ACCLIMATATION (3 h.). 
L 'A frica ine  (M e y e r b e b r ) : Ouverture.— Scène 
et air de Nélusko : M. G. Collinet. — A ir du 
Sommeil : Mme Maindron. — Grand air de 
Vasco ; M. Escalaïs. — Entr’acte et marche 
indienne : orchestre. — Scène du Mancenil- 
lier: MmeMaindron. — Ballade de Nélusko; 
M. Collinet — Duo de Sélika et de Vasco r 
Mme Maindron et M. L. Escalaïs.

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGÈEE
LA LOIE FULLER. -  OTERO.

La  Princesse au Sabbat, ballet, Ja n e  T h t l d a .

'̂;:SÜÆ”i'/.rVOLIES-BERGERE
NOU VEAU C f f iQ ü E ^ Ï - c i l i iÂ l 'K "
Merc., jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2*>//2.
merveilleuse 

et les ELEPHANTS

TOUVEAU CIRQUE th« T enz
r  A O T V n  L® BOOMERANG
L A iIj L \ U  WATSON, son coq et son âne 

r.™ BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
DE Mlle LARIVE

D  I  n  T Cl l a  MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
r A x l l ü  Angèle H é r a ü d , Renée G a u t ie r

A T V I I D T A  Tous les soirs spectacle varié. ULlJülxlA LITTLE  ̂ ICH
LA TÜRTAJADA, la célèbre troupe arabe 

H ad ji- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 
Thalèi, Suzanne Derva: L. W illy . A T  V l î f P T  A 

Dimanches et fêtes matinées. U J j i iV lX l ix

PALAIS
DB

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  SUR V R A IE  GLACE 

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L ’après-midi, de 2 h®** à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

FT  T IA D  A H A  Clovis, Delmarre, Margt» Favart. 
L L U U l l i iJ J l/  M inuit et demi. M. Baudoin, M“ * 
Samuel. La Manille, MM. Prika. Labniny, etc.

e n  A T A P- DARTY, FRACSON, POLAIRE 
O v jA I jA  Franches lippées: Baldy, Dearly,etc. 
Le Vieux marcheur de la Scala : Bertholy, Pugct.

LA BODIfflERE à
Matinées-Conférencea. — Le soir. Spectacle.

PAULUS, Anna Thibaud. Villé- 
> ..xUOliViNADora,Ducreux-Giralduc,Vilbert 
rdl3p.JSd.70 1 LaDemoisellede chez AfaÆtm.Girier

r ’iTEAU.- 58,rae BigaUe.TéU36.4fi;,T*leB aoirsv. 
DE 9>‘ l/2 Fui’sy, Hyspa Mciy. Ef A llez 

T A B A R I N ' donc! Lo Gâllo et_ Mary A u b e r_

36, r. Mathurins.— 9“J /4. 
ViveVAlmée! MargueriteL es

Tél.2él.213.41. I Devâl ; le Sphinx.GQorgce Fragerolle.

I n  A T)TTnTATf?Cl 2'‘ lli,laSoiréeB ourgeois : 
j E s L A I  U 'j l lN j l iO  Galipaux, Mlle Bréval. 

39,B'^Capucine8.Ténà6.40 1 La Revue ;J“«Saulier

LesVIGNOLETTES"  ̂Ï . ÏT »V U E
Citéd'Antin.:^.Tél.248-il j Les Babylones.

CIROUE MEDRANO « S ' f  !^
.nou L i]

Tous

VT n n î T n f j )  Tous les so irs , à  8 h .1/2. 
L N 'n U U v jr E j  S p e c ta c le -C o n c e b t-B a l 
les Samedis, grande Féte de N uit.

n n  I T T ?  T é lé p . 407.60. - -  Tou s les  so irs . Ohé, 
t ; l l i  A  1 f * T’’énus.' p iè c e - fé e r ie  en 2 a c t .e t  9 tab l.

C A R IL L O
43.r.T® -Aüvergne.— Pau l D elm et. 

\  Tél.256.4.3. —  9M/2. —  La  Pelotte.

r iA lT É -R O C H E C H O U A R T .-T é l.4 0 6 -2 3 .-S p e c *a -  
l|  cle-Corw ert.---\9  h.: Ça co lle ! revu e en 2 act.et 
9 ta b l.d e  M .M o u ge l.— M® L is e  B e r ty ; M . M arécha l.

G R A N D S  n r  
U  M A G A S IN S  UL P A Y E L Î » —

I / â iÎ^PO LE  n o r
78,r d c  (7(ic/iÿ.Entrée 1*.

■Y L a  m er G la c ia le  e t ses 
J h ab it»: Chasse aux ours
b lan cs ,e tc .D e2 h .à ra in *.

à 7»*. Entr.: ILAscens®»: 1*. 
'Concert. Théàtre,Attract“»,

TOUR EIFFEL
1«® étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

D V D  Ju m e l l e s ,ptncc-ne».lMneffcs,/®aces d main. 
I l  1 JL Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Câau;»ded.4niin(pr.TriQité).

' AVIS RflHDAlHS
Correspondance personnelle

P ou r simplifier l'envoi des 
insertions de Co r r s s p o n d a .n cs  

A V IS  p e r s o n n e l l e , nous délivrons 
des B o n s  d e  d F r a n c s . Chaque 

_____________________ B o n  représente une ligne.

I J.R.Lett d'hier m'affole. Coupinjustet imprévu 
, Avez let. import, en répons, adress. ordinaire, 

Tûutauj. ai att. lett, ou visii.Rien.Que penser? M.L.

SPORTS
Chevaux e t Voitures

240 VOITURES de LUXE. AniiQn.4,rue Fournial.

C ie transférés  : 
183, r. de la Pompe 

avenue du Bois-de-Boulogne)

C ie M a n u f a c t u r é  de  
V o it u r e s  d e l u x e

lABOURDETp
(av(

LABOURDETTE
500 VOITURES NEUVES e t  d'OCCASION.

M a is o n  STIEBEL. 159. rue de Courcelles.

VERTES
Paris

lA T  T I I A T U T  Jerdin de 450 mètres, cons- 
J U J j l  l lU lJ J ji- i truction récente, décoration 
artisiique, près du Bois, 3 bis, avenue Montespan.

P rov in ce

A  VENDRE, Sarthe. CHATEAU RENAISSANCE 
meublé, voitures, vue superbe, 20 hectares parc 

clos. Le Mans 20 kil., à 3 kil. tramway vapeur au 
Mans. Gare ligne d’Angers 8 kil. Ligne de Tours 
10 k.. 180,000 fr.S'adr. M. Bl e d .7. rue Vignon, Paris.

JOLI CHATEAU avec petite ferme et 9 hect. clos 
grillages, 12 kil. du Mans, à vendre 40,000 fr. ou 

louer 1 . ^  ir. S’adr. M. B is it u a c l t , not., au Mans.

OFFICIERS niHISTERIELS

A V IS

ADJUDICATIONS

Paris

RÉAUMUR-

arptpw

Chabrol.18 et 20 ; 2« R.des

i.âp . 425.000 eim tXW L 
A  HT AISONS : 1® Rue Caffarelli, 18, et r. Ferrée,3 ; 
D  lU  R.duPont-aux-Choux,l2.C^*'2(>i”̂  et 160® 
Rev. br. 21,380* et 8,620*. M. à pr. 200,000* et 80,000*. 
"  ’ILLERS-sur-MER. QI* pROi»‘ ', ap.de la Gare. C*®V
Pat

17,üOO».M.à p*. 125,000*.A Adj® s® 1 ench., cb. not.
.  urig,25avril.S'adr.aux n o t.M** Vincent,tabouret, 
Robineau et R o b in , 5, rue du Louvre, dép . ench ,

T 3 D D  K TM av. Coost«“*àIVRY,j)a.<s5®Powen.
m l l A l i l  €■=• 6.319». Mise à prix : 50.000 fr. 

A  ADJ®s®une ench.,ch. not.,Paris,le 25 avrill899. 
S'ad. à M® Co u s in , notaire, 6, place Saint-Michel.

M  RUE MONTMORENCY, 18. C«® 463».
u U i l  Rev. 19,800 fr. M. à prix : 240.000*. 

A  Adj® s® une ench., ch. not. Pans, le 2 mai 1899. 
S’adresser à M* R io a u l t , not., 31, Sébastopol.

VENTE au Palais do Justice, à Paris,
le 15 avril 1899, 2 heures : DEUX

MAISONS A PARIS
Rue de la Main-d’Or, 10. . ~ - « r  oq q q q  / 
P8® de la Main-d’Or, 4 ter. *•
Rue de la Main-d’Or, 8. . 6,050 fr . 65,000 f. 
ad. àM«»MESSELET, N o r g e o t , V. Tricot, Delihu, 
Passion, Ducaruge, Thomas, Peyrot, avoués.

ETUDE de M® P aul SALATS, avoué à Paris, 
rue Saint-Martin, n® 359.

\'ENTE au Palais de Justice, à Paris,
le samedi 29 avril 1899, à deux heures :

MAISON SISE A  PARIS
RUE GAY-LÜSSAC, N » 42.

Contenance environ : 161 m. 37 c. 
Revenu brut environ ; 7,010 francs. 

Mise à prix : 80,000 francs.

2. DUNE JlilSON SISE A PARIS
R U E  SA IN T -A M B R O ISE , A® 23.

Contenance environ : 169 mètres.^ 
Revenu brut environ : 7,750 francs. 

Mise à prix : 70,000 francs.
'ad® : à  M® Paul Sa l a t s , avoué à Paris, rue Saint- 
Martin,.359; .M® François,avoué, place du Havre, 
14 ; M® Dauchez, notaire, quai de la Tournelle, 
37 ; M® Morel d’Arleux, notaire, rue de R ivoli,82.

S

A  ces Annonces est appliqué 
un T a rif dégressif, dont les p rix  
diminuent en raison de l'im ­
portance des o rd res. _

R â f  K D T fiA T  A TVT IS**'®,MAISON. Cont«® 714». , MAKlalN AIN Rev.i)r.35.3iO.M.àp.490.000* 
A Adj® s® une ench., ch. des not., le 18 avril 1899. 
S'adresser à M® L a vO iq n a t .  notaire, 5. rue Auber.

V IL L E  DE P A R IS  
A  Adj® 5®1 ench., ch. not.de Paris, le  25 avril 1899,

-n T R R R A IN »™
et WONTM .€®®-20&w*T. M. àf piffiaeO* ‘le m M
328,272*.S‘ad.not,M®*MahotdeLa Quérantonnais.li 
r.d® Pyramides.et Dclorme. 11.r.Auber.dép. ench.

m RAIN, a n g l e  rues La  Roquette, 754, et des 
Boulets, EN 5 LOTS. C®** 472», 436». 473»79<=, 

473“ 7'J® 550»43®. M. k prix : 71.000*. 54,000*. 59,000*, 
59.000*. 68.000*. A  Adj® s® i  ench., ch. not., 25 avril.

M® Cherrieb, notaire, 44, nie du Louvre.

S
Environs de Paris

2 M a isons d e  Camp. 1® à CAa*oi*,av.du Ch.-de-Fer.S, 
et av. d’Aligre. 10. A été louée 5,000*; 2'*kRueil, 

quai Halage.M.C*®» 2,973» et l,O8O“ .M.àp.fô,00û et 
20,0O0f.TEKBAîN etpeüte M®» à Rueil. C*® t.427».M. 
àp.6,000*.A Ad'<®8®i ench., ch.not.Paris.le25 avril 
99.S'ad. auxDotà Paris, M®*Tansard,65,r.Turbigo, 
et H u i l l i e r .  8:3, b<* Haussmann, déposit. de l ’ench.

"  81 LOTS lÆ-iuUSNIÈRES, " 
COLOMBES, BOIS-COLOMBES
e t  tramw. A ADJ® s® 1 ench ., Bibliothèque Colombes, 
par M® VAVASSEüB,not.àColom be8, le 16 avril,1*» 1/2.
M. i  
à p ..10 CENTIMES LE M È T R E K :

P rov in ce

VENTE au Palais de Justice, à Paris, le 19avril,2>»

1. B e a u  C H A T E A U
sis à C o u r q ü e t a in e  (Seine-et-Marne). 109 hect. 

Chasse.—Revenu 6,000 fr.—M. à prix : 250.000 fr. 
2» G<* T e r r a in  àffarc/ics (S.-et-O. ),60 a. M-à p.5,000*.

3. D O M A I N E o . L ’E Y S S E L L E  X :
rizières, etc. 400 hect. envir. Important matériel 
d'exploitat. compris dans la vente.M.à p. 275,000*.

i.S A L IN ».P O R T -S '-L O U IS
Important matériel d'explûitation compris dans

JJæ^Soo*. “  5A M A I S O N  A A R L E S  Calade,
en face le Théâtre Antique. M. à prix : 18,000 fr. 
Ces 3 derniers lots communes d'Arles et de Fos 
(Bouches-du-Rhône). S'adr. à M® Duplan. avoué; 
Lindet, notaire, et Brochin, curateur à Paris.

VENTE, Palais de Justice Paris, 29 avril 1899, 2“ .

C H A T E A U  D ’Â U M O N T
Stat®» d’Aumont(à 1,800», ligne Chantilly-Senlis) 

Cont. 8 hect. -fe a. ' -  BELLE HABITATION.
MAGNIFIQUE

Mise à p r ix ..........
S’adr. à M® E s c a r r a ,

PAYS DE
  100 ,0 0 (

avoué, rue de Surène, 39.

CHASSE.
)(J francs.

VBINTE Bhr lie:, 28 mai, 2 h.,par M® M a r t in , not. à  
Entrains (Nièvre), en la mairie'd'Entrains;

G"“ PROPRIÉTÉ T,A?GABORETS
à S*-A m a n d -e n -P u i8a t b , arrond'de Cosne. PETIT 
CHATEAU, com., écur., parc, ferme louée 2,900 fr. 
(bail), bois, chasse. Cont. tôt. 148 hect. Mise àpr. 
90,000 fr. — S’ad. M«* M a r ie  et Meunier, avoués à 
Fontainebleau ; Martin, notaire à Entraîné.

■TT-"

Etude de M® CHEVALIER, avoué à Pont-Audemer 
i  ITPX Tl ir> 17 lo lundi 24 avril 1899,2 h. soir, en 
i l  V rétudedeM®OzANNE.n®®àRouen,

i«“‘ u u m a ü \C j 0  ' n i L i A i i i i i
ots:à Bo u q u e t o t , pr. B®nirg-Achard(Eure), en 4 

1®® lot : CH A T E A U , parc, fermes et terres. C«®128h. 
26a. 39c. Fermages, non coinpr. réserves. 9,648fr. 
M.â n.200.0Ü0fr.; 2® lot: PER.ME DE VERNEUIL. 
C‘ ®2:>h.32a.96c.,louée2.1)28*65; FERME du  VIEUX 
BOUQUETOT.C**27h.’i8a.26c..louée2.412*. M.à p. 
80,000 fr.; 3* lot; FËRMEDuBOSC-ROGKR.herbs®, 
labours.bois. C*®97 h.23 a.3üc. Rev.n® pan ies louées 
3,601*.M.àp.72.000fr.;4® IoIiFERMEdeFOURGES. 
C*®39h., louée 1.600* plus impôts et grand bois non 
loué,C*®44 h.80 a., chasse louée 250*.M.à p. 4Ù,ûû0fr.

2... DOMAINE DE MARBEUF
canton de N euboürq (Eure), en 3 lots : 1®® lot : 
CHATEAU, parc et terres. C®*62 h. 49a. 61c. Rev. 
pour parties louées, 3.000*. M. à p. SQ,000fr.; 2* lot : 
23 PIECES DETERRE. C®» i0h.71a.61ç. R^enu 
p® parties louées. 3.1>')9f8ü. M. àp. 50,000 fr.j 3® lot; 
26 PIECES DE TERRE. C'®4lh.70a.81c. R^enu 
pour parties louées, 2,920*. Mise à prix : 50,000 fr.

S’a d r e s s e r  p o u r  to u s  re n s e ig n e m e n ts  :
A  M» Oz a n n e , notaire à Rouen, dépositaire 

du cahier des charges ; à M®» Chevalier et 
de Saint-Victor. avoués à Pont-Audemer; 
à M«® Cottin et Demonts. notaire à Paris ; à 
M. Lehaussois, 17, quai Voltaire, Paris; à 
M. Héricourt, 69, boulev* St-Germain, Pans, 
et à M. Fay, 96, rue de Grenelle. Paris_______

VE N TE S  A  V A M IA B L E

Prov ince

pOURAINE. — A  vendre 
1 S’adr. M® Colin, not. à

olie V ILLA  avec parc, 
rangeais (Indre-et-L®®),

VOYAGES ET EXCURSIOHS
Hôtels recommandés de France

Pensions de fam ille, Boarding-Housea 
et Casinos

A V IS

Ces Annonces jouissent dune 
très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

SALIES-DE-BËARN. — G* Hôtel du Paro et de 
l’Etabliss^ thermal. 1®® ord. Seul ay* ascenseur.

Stations thermales

n  4 n n  k C trrD IV  k a u x  t h e r m a l e s  a l p in e s  les 
K A D u A ü  L u i  N plus fortifiantes de l'Europe. 
18 sources de 39® R. (120® F.) temp. max.; au centre 
de la plus magnif. région des placiers, duché de 
Salzbourg ; tr. efficaces dans affections nerveuses 
(spécialem‘  névralgies), goutte, rhumatismes, ves­
sie, reins, épuisem* système nerv* (sénilité) conva­
lescence après sér*®maladie. Appart®confort, dans 
56 hôtels ou mais, meublées. Bains partout. Saison : 
l»®maiau307*'®®.Import*®® réductions av. le 15 juin 
et après le 15 août. Prospectus franco.

S’adresser Société à Badgastein, Autriche. Eaux 
thermales, chez M® H. .Ma t t o n i . Wien.

A rtic les  de "Voyage

lA T  T n U A T V  SACS et Valises-Néces- 
J U L i i  L ' i l U i A  saires, modèles riches et très 

nouveaux. Grand choix de Sacs de dames très 
légers. Trousses spéciales pour officiers. Sacs 
et Valises de voyage. Cata ogue illust._ franco.

iTT  m ? n  A D m  a v e n u e  d e  l 'o p é r a ,  29 Al UCirAKi Téléphone 230.79

PaquebotS'poste français

D É P A R T S

10 AVRIL 1899LUNDI

V ILLE -D 'A LG E R  (C. G. T.),capit. Unsworth.de 
Marseille, à midi, pour Tunis, Sfax et Sousse.

M ARECH AL-BUG EAÜD  (C. G. T.). capit. Cayol, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

URUGUAY  (C. R.), capit. Morice, du Havre, 
à 7 b. matin, pour Pauillac, Ténériffe, Monte­
video et Buenos-Ayres.

IR A O Ü A D D Y  (M. M.). capit. Bevilaqua, de Mar- 
à 4 h. soir, pour Port-Saïd, Suez, Djibouti, 
Zanzibar, Mutsamudq, Mayotte, Majunga, 
Nossi-Bé (et, par transbordement, Analalave, 
Maintirano, Morundava et Tulear), Diégo- 
Suarez, Tamatave, La Réunion et Maurice.

MARDI 11 AVRIL

G. T.), capit. Constant, 
soir, pour Bône et Phi-

V ILLE -D E -TÜ N IS  
de Marseille, à  5 
llppeville.

J1ERCREDI 12 AVRIL 
B U G E N E -PE R E IR E  (C. G. T.), capit^ Lota, de 

Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide). 
St-DOM INGÜE  (C. G. T.), capit. Seraideï, de 

Marseille, à 5 h. soir, pour Ajaccio et Bône. 
F E R D IN A N D -D E -LE S S E PS  (C. G. T.), capit. 

Rilba, de Marseille, à midi, pour Barcelone, 
Malaga. Ténériffe, Fort-de-France, le Vene­
zuela, Curaçao, la Colombie et le Pacifique.

m is o n s  REConntnDCES

Am eublem ent

FABRIQUE8p>®deHOUSSES.Jflon>tês.8.r.Bailloq

Libra irie» Musique

A n n u a ir e

DES

C h a t e a u x

Edition 1898-1899. Un fort volume' 
1,400 pages, relié. 40,000 noms et 
adresses de tous les propriét®®» de» 
châteaux de France, castels, etc. 
Illustré de 250 gravures sur bois. 

P rix  : 25 Francs

Gu id e s  aux Bains de mer, • les petits
PRATIQUES trous pas chers -, 2*50: f®* 3 fr.

DES A ux V illes d'Eaux et Station»
Familles thermales, 2 fr. 50 ; f«® 3 fr.

LA FARE, 55, Chaussée-d'Antin. — Téléph. 147 A9.

H yg ièn e , M édecine, Pharm acie

VIN DE COCA MARLANI. 41. boul* Haussmann.

Dyspepsie — Oastraljrie — Mauvaise digesiioo, 
E L IX IR  TRl-D lGESTIF de J. PAQUIÔNON 

Extinction de voix — Aphte»

P
Maux de gorge — lixtincuon an voix — Api 

GARGARISME SEC DU ü' W ILLIAM S 
HARMACIË NORMALE. 91. rue Drouot, Paris.

AVIS COBMERCUÜX

Industrie, F on d » de Commerce

p*® V ille , Centre. LITHOGRAPHE. IMPRIMEUR 
I l  ayant belle et bonne clientèle, accepterait pour 
donner extension et tripler son chiffre, command* 
25 à .30.00) fr. Defaucamrerok, 82, rue TIaurpvlUe.

CAPITAUX
Offres et Demandes

LA HAUSSE des MENES DU CUIVRE
Pour connaître les VALEURS minières appelée» 

à hausser considérablementen ce moment. 
Ecr. à M. Flornt, 27, Passage de l'Opéra, Paris.

J'OFFRE àgentle“ *gay'-en mains 40,000*un revenu 
60,000*l’an.l0a.8ucc.Gc.A.Z.B.r)»«r‘®.bur.i.Parts.

RENSEIGKEiHFXTS UTILES
Mariages

( EUNE HOMME,30 ans, distingué, décoré depuis 
six mois, 50.000 fr. de revenus, épouserait une 

jeune fille ou Jeune femme, élégante, ayant goût 
artistique et position analogue. Cotte annonce 
est très sérieuse ; ii no sera pas répondu sux 
agences. Discrétion absolue. Ecrire avec détails 
à M. DE Beaumont, 27, passage de l’Opéra. P.aris.

ARI.AGES^RICHE.S, dots Jusqu'à 10 millions.
S’adr.V^GuYOT.Sô.b* Roch«»rhou>irt.35® année.

ENSEIGNEIIEHT <

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces dB 

A V IS  cette Rubrique : Institutions, 
Cours et Leçons, sont au T a r if  
réduit de 3 fr. la Ligne.

Cours et Leçons

DAME professeur piano et solfège dans pensions, 
peut disposer de quelques heures pour leçons 
particulières. Ecrire M»® A. J. F., su F garot

OFFRES ET DERIARDES DE LOCATIONS

Dans lé numéro du 
DIMANCHE, les Annonces dé 
cette Rubrique sont au T a rif 
réduit de 3 francs 'la Ligne.

Appartements

De 1.000 à 2,000 francs

Ru e  d e  MARIGNAN, 25 (Ch.-Biy8ées), 2® étage. 
Antlôh., s'.à mang.,offi.,sal.,3ch.à couch.,2cab. 

toil.,etc.,2ch.dome8t. EscaPebauff. 1.800*, vacant.
B*des Batignolles,~>i9,~BBL APPART*, 1,:WÜ fr"
R, BERGERE, 29. PëtÜAPARTEM ËNT, 1,400 fri
Bel APPART* moderne, 46, r.de Londres, i.TOoÇ
PL. DE LA RÉPUBLIQUE, 8, API^t 3 ch. t.èOÔfrj

P RÈS GARES NORD .et EST, Ft 6t-DENIS, UZ, 
BEL APFARTEMENT,. 3 chambres. 1,7()Q fr.

R. DS BERRI.4, pr. Oh.-Elyséés, Bel APP», 1.800*.
BOULEV* DE CLICHY, 62, 3 chambres, l,800lrr
B rM .A ^ Ë N T ^ l7 ¥ ç l APPAR,TA*°

■ De 2,600-à 8,000 francs- --
— — ^

iches A P P ‘* chauffés,aac®,élec.'télép.con8t.n6i!v. 
2,500et4.500®.BOU'riQ.r.CônstaDtinople.37et39.R

r  A D P  FORTE MAILLOT. 2,400à.2,800 francs, 
l l A l i u  239. B* PBREIRB (charee» comprises), 
ascenseur, caldrifère, électricité, bains, télé­
phone avec la  ville dans chaque appartem®, eto.

m

B O U R S E  D U  SAM EDI  8 A V R I L  1899
Den.

refcna
llanss. Bâissc

DÉSIGNATION
DES V A L E U R S

Bier Anjonrd.

S » . .  20
• • • • . .  10

8  » • # • • . 25
07

3 5 0 . .  05
« • • • ! !  Ô2

2 50 • • • • ..  25
17 50 • • • • .1 50
15 g 2
20 g • »  » • A y.
12 g .4 .. • • • •
12 g • • • • . .  75
20 g • • .1 . .
20 g .2 50 « • • <
10 g . .  50 • • • •
2 60 #4 • • . .  60

lÜ  g .1 .. « 4 g •
10 g . .  75 • •
10 g • • • • . .  25
2 50 • • • • • • • •

12 g .1  .. • • » 4
4 g . .  50 . .  . .
3 g • w • • • « •

20 g .5  .. • • • g
17 60 g » • • • • • g
3  g .1  . . • • • »

F o n d s  F r a n ç a i s

3 % FRANÇAIS.............. cpt
te rm e

3 % AMORTISSABLE____Cpt
te rm e

3 1/2 % ........................... cpt
te rm e

TONKIN 18%........................
INDO-CHINE 3 % % ............ cp t
DETTE TUNIS i89'2................

OBLIG. 1865 4 % .............
— 1869 3 %  ...............

1871 3 % ...............
1875 4 % ...............
1876 4 % ...............
1892 2 % %,265*p.
— Quarts..........

1892 tout payé . . . .  
1894-90 tout payé.. 
1898 2 % ...............
— Quart»..........

VILLE DE MARSEILLE 1877 ...
D'AMIENS 4 % .............
DS BORDEAUX 3 % -----

-  1881 4 %
DE LILLE 1890 3 % % . 
DE LTON 1880 3 % . . . .

COM
Ci
<3

101 70 
101 95 
100 50
100 52 
103 30
103 55 
85 25

472 50 
496 26 
546 .. 
425 .. 
409 75 
569 
564 
394 50
104 
4Ù4 
396 
444 75 
112 
403 
122 50 
120 
510 
5CÛ
101 50

101 50 
101 85 
100 25 
100 45 
103 35 
103 52 
85 .. 

471 .. 
494 25 
545 
429 
409 
568 
566 50
395 
103 50 
405
396 75 
4U 50

404 
123

515 ..

ÎÔ2 50

F o n d s  E t r a n g e r s

2 75 . .  95 AN G LAIS  2 % % ........ . . . . a p i 111 45 110 50

4 g . . 9 0 AUTRICH IENS 4 % OR (40 fl. ) g 101 50 100 60

5 g .1 .. —  O B L I.D O M A N .A U TB IC H .» 316 .. 315 .

10 » • * • • ARG ENTIN  5 % 1886 . • • • g • • 470 .. 4Î0 ..
22 50 • • • • BELGE 2 X % ............ ............. 94 .. .- ..

4 g !*. 05 » • • g BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 ____« 61 .. 6 Î 05

25 g • • • * .4 . . BULGARIE (P r in c .d0 )5  % 1896 » 424 .. 420 ..
g • « • • CONGO ( b o n s  a  l o t s .......... » 93 50 g • g g

4 g • • 4 4 » • » • EM PRUNT CHINOIS 4 % lib .  g 103 40 g g g g g
4 g .1 .. ■ g ♦ g ÉG YPTE  D A ÏR A -S A N IE R ..........g 105 .. 106 ..

4 » . .  30 • • • • —  DETTE U N IF IÉ E ..........» 109 .. 109 30

3 50 « • * * • ■ g • —  DETTE  PR IV ILÉG IÉE  . g 105 60 ..........

4 25 . .  50 g » —  OBLIG. DOM ANIALES. » 105 50 106 ..

4 g • e * * .1 15 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . » 59 50 58 35
30 g • « • • .8 .. —  OBLIQ. CUBA 1 8 8 6 ...» 284 .. 276 ..
15 g • « • ■ .1 50 H A ÏT I 1875 5 % ........ Ifg • • g g g 215 50 214 ..
30 g • • • • . .  25 —  OBL. 6 % 1896 373 .. 372 75

7 50 .1 .. HELLÉNIQUE 1881... U• • g • g g ** 230 .. 229 ..
4 g ■ • » • . .  20 ITA L IE N  5 % • « « • • • » .......... » 94 80 94 60

• • • • . .  25 —  _ term e %  10 94 85
15 g • • • « • • • • VICTOR-EMMANUEL 1863......... 339 .. • g . g .
1 g a • • • ..  -20 PORTU GAIS 3 % ........ . g ̂ crme 26 80 26 60

X • « e • • • —  4 X % 1888-1889 197 75 ..........

X *« ■ • • .5 75 —  4 % 1890............ 157 75 152 ..
22 50 .4 . . g • OBL. TABAC PORTUGAIS 4 X  % 482 .. 486 ..
4 % • • • > . .  30 HONGROIS 4 % (o r ) 40 f l  . . . . 101 50 101 20
5 g ■ « • • g • g • ROUMAIN 1893............ ........ en* 103 .. g • • g g
4 g

! !  iô
g • • • —  4 % 1896............cpt 94 70 g • . .

4 g « • • g —  4 % 1898.. ........ e o * 93 80 93 90
4 g . .  05 g • • « RUSSE 4 %  1867-69.. •••ggg*« 102 95 103 ..
4 g . .  05 • • « g -  4 %  1 8 8 0 .... 102 95 103 ..
4 g . .  20 • g e g —  4 %  1881 .... »gggg««g 101 15 101 35
4 g • • • • . .  10 —  4 % 1890,2® e t  3® B®». 101 60 101 50
3 g » « g • • « g g -  8 % 1891-94 (o r ). < »•. 93 25 93 '25
4 g . .  15 g • .g -  4 % 1693 (or' g «g gg »g g 103 .. 103 15
4 g —  4 % 1894 (o r

—  3 X % 18%.
—  3 % 1896 (o r
—  c o n s .4% 1*,2«8 .<
—  —  3® série , c

103 .. 102 80
3 SO 
3  g

. .  terme
) "

99 10
93 80 93 75

4 g )b l.l0 0 *» 
>bl. 100*.

102 .. 
101 604 g . .  65 g • «g iÔ2 25

4 50 
4 g

—  IN TE R . CONSOL. 4 X % .
-  -  4 % C h . f . 4 f r . . .  .

102 20 
100 15

• • • • 
• • • • CB 100 10

3 g . .  Ôj • « • g —  TRANSCAUCASIER 3 % . 92 90 92 95
4 g « • • g SERBIE 4 % 1895... ■ ■. terme 62 .. g g g •
1 g 
1 g

. « • • 

. .  07
g •' « > d e t t e  T ü R Q U B 4 % (8 ‘ ®B)*CrtH 

—  —  (8»®(:) 1.
46 80
26 80 26 87

1 - g . .  08 g • • • —  —  (S‘®D) g 22 72 22 75
20 g .2 .. —  OTTOM. CONSOL. 4 % .. 407 . . 409 ..
20. g .4  . . OTTOM. PR IO R ITÉ  4 % ............ 482 . . 486 . .
20 g .2 *.! —  —  T o m b a c . . . 402 .. 4ü0 . .
25 g .1 .. -  5 X  1896. ............ . • 485 .. 484 . .
25 • •4 •• • • • • DOUANES OTTOMANES 5 % . . . 501 . . 505 . .

Dern.
rcTena

Uaitss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Aujoord.

S oc ié tés  de C ré d i t
114 58

9 01 
35 g 
12 50 
50 g

25 g 
25 g

15 g 
lOfi

9
35 g 
5 g 

25 g

40 g

30 g 
12 50 
37 50
5

17 50 
10
12 50 
15 g

9
6 'g
7 g 

25 g

*
9

13 g
15 g
12 g
16 g
13 g 
15 g 
15 g 
15 g
3 g 

280%

.5
10

'.'ï'
.1
.7
12

50

50
60

.2

A
50

75

.1

50

75.2

50

.5 
■ • 
« • 
.1

.3

.3

.3

50

5

.2

BANQUE DS FRANCS Cpt
— — terme
— D’ALGÉRIE................
— INTERNAT*® DE PARIS
— OTTOBIANE terme
— PARIS-PAYS-BAS.. Cpt
— — terme
— PARISIENNE..............
— NAT*»RBP.8ÜD-AFR.t®
— F»»DEL’AFR. DU SUD.
— — terme
— HTPOTH. DE FRANCE.
— DES PAYS AUTBICH'®»*
— SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE.......
— FB*® DES MINES D OR. 

COMPTOIR NAT*D'SSC0MP®®CP<
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS.......... Cpt
— — terme
— ALGÉRIEN..................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D'AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  s s %

ROBINSON BANKING terme
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE............

— FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES pE FRANCE......

— Ûbl.de400*.Intérêt:6*
— Obl.de475*.Intérêt:7f 
/CRÉDIT FONC®,actions, cp*

— — terme 
BONS 100 FB. A LOTS 1887.

-  -  1888. 
OBLIG. comm>®»260% 1879.

— 3%1880.
— 3% 1891.
— 3% 1892.
— 260% 1899.

OBUG. FONCIÈB. 3 % 1879.
— 3% 1883.
— 3% 1885.
— 5»®»1885.
— 2.80% t. p .1895. 

BONS DS L’EXPOSITION. 1900.
\

4C65 .. 
4090 .. 
890 .. 
615 .. 
568 .. 

1032 50 
1037 .. 
488 .. 
365 .. 
92 .. 
91 50 

590 
505 
227 
799 
104 
603 
607 
899 
893 
895 
630 

1311 
544 
5(i2 
108 
576 
370 
91 

146 
175 
755 
757 
54 
50 50 

491 
498 
394 
494 
485 
503 
454 
482 
100 
488 
17 75

4050
4080
ÜilO
613
567

1025
1025
490
366
92
92

585
ÿJb
227
798
106
607
607
896
895

63Ô

504
1%
577
370
90

146

■75Ô
757
54
51

491
496
3%
494
485
503
454
4̂ 2
100
400
17

25

50

•e

75

C h e m in s  de F e r
ACTIONS FRANÇAISES

BONE A GUELMA. . . . . . . . . . . . .
DÉPARTEMENTAUX...................
ÉCONOMIQUES DU NORD..........
E S T ........................................... cp t

— a c L  d e  jo u is sa n ce ..........
EST ALGÉRIEN...........................

MIBl
 — .............................terme
—  act. d e  jo u is sa n ce ........

NORD......................................cpt
— .............................terme
—  act. d e  jo u is sa n ce ........
—  S oc ié té  c i v i l e .................

ORLÉANS CD*
........................... terme
act. de jo u is s a n c e .. . .  

OUEST................................... cpt
—  act. d e  jo u is s a n o e .. . .  

OUEST ALGÉRiEN{remb.à600) 
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CD*

— — terme
SUD DE LA FRANCE.................
VOIES f e r r é e s  ÉCONOMIQUES

anpaLous  ........
AUTRICUIF.NS-HONGBOIS.........
CACÉRÈS Aü PORTUGAL..........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX  ............

30 g « « • g .5  . .
17 50 g • g g g g g g
25 » g • g g g g g g
35 50 .5  .. •  g «g
15 50 3 .. g g • g
27 50 .2 . . •  g g g

9 g • g g g g g •
50 g •3 • • s g g »

h  g
4 • * • 
g g g g

•  g g •

64 g 4 * g g ’.b y.
22 ..

46 g ü  ! ! ■ g g g
15 « .3 . . ■ g g •
56 50 13 .. g • g g

AS 50HO
38 50 10 ..
91 gCL
25 g g g g g g g

.4 . . • • g g
g g g g • g g g

12 g .1 . . g g g g
35 g g • .5 ..

ACTIONS

9 g • » g 12 .,
28 » g g • • .1 ..

4- g g « « g g • « g
5 g 1 • g g .3  ..

33 » .4 ..

750 . . 745 . .
730 i . • g g g •
564 . . • »  • g •

1055 . . 1060 . .
522 . . 525 . .
731 . . 733 . .
200 .. g • • g g

13t>5 .. 1398 . .
1390 . . g g « g g •
764 . .

2175 . . 217Ô ' !
219‘> . . 2170 . .
1669 .. 1070 . .
459 . . 462 . .

1815 . . 1828 . .
1835
13U5 . . 1305 . .
1160 .. 1170 ..
062 . . g g g g •
600 . . 680 >.

1950 ... 1954 . .
1959 .. •  • • • • •

348 ... 349 . .
8 8 5 '.; 880 . .

215 . . 203
779 . . 778 . .
38 .. 38 . ,

167 .. 104 . .
711 . . 715

Dern.
revenu

llanss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Birr Aiijonrd.

9 g • g g .3  . .
9 g g • g .8  50
9 g g g g
9 g g g g 13 . .

C h e m in s  de F e r
NITRATE RAILWAYS...........
NORD DE L'ESPAGNB..........
PORTUGAIS......
SARA GOSSE, . • « . . . . • t .  . . .<

h

15 g 
15 g
15 g 
25 g 
15 g 
15 g 
12 50
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
12 50 
15 g 
15 g 
12 50 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
25 g 
15 g 
15 g 
15 g 
12 50 
15 
15

OBLIGATIONS FRANÇAISES

BONE A GUELMA.................
DÉPARTEMENTAUX 3 % ....
ÉCONOMIQUES 3 % .............
EST 52-34-56,5 % (r. à 650).
— 3 % ............................
— 3 % nouvelles............
— 2 K % ......... ..............

EST ALGÉRIEN 3 % ............
MÉDOC 3 % .......................
MIDI 3 %............................
— 3 % nouvelles............

NORD 3 % ..........................
— 3 % nouvellos............
— 2 % % (remb. à 500).. 

ORLÉANS 3 %....................
— 3 % nouvelles............
— 2 % % (remb. 500).... 

OUEST 3 % ........................
— 3 % nouvelles...........

OUEST ALGÉRIEN 3 % ........
Q DAUPHINÉ 3 %.............

FUSION ANCIENNE 3 %..
— NOUVELLE 3 % ... 

GENÈVE (L. a .) 1855 3 % 
^  I -  -  1857 3 %
>. (MÉDIT. 5% (remb. à 625) 
-Jl — 3 % 1852-lfô5.... 
o!)/paris a LYON 3 % 18^. 
r; f VICTOR-EMMAN. 3 % 1852 
5 . P.-L.-M.2 % % (rerab.500) 
Ch ' GRAND-CENTRAL3 % Ifôa 
SUD DE LA FRANCE .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

g g g g .3 . .
.3 . .

.1 50 • g g g

.1 .. . .  . .

'. i  y .

• g 
g g g g

.1 75 

.1 . .
• g g g 
g g g g

Ü  5Ô
g g g g

.1 50 ■ g

g g g g .1 ..
• g g g 
g * g g .2 y

» g g < 
» * g g 50
J ^ . .  60

75 . . . .
. .  50 • g • g
.1 . . g g
.1 25 • g g g
. .  25 g g g g
. .  25
• g g *

• g g •
• g g •

Ü  ! !
g g g g

g g g g

A  50
.2 . .

'.i y.
• g g

'.2 25
! l  50 g 1 • ♦

15 B g g 4 g
15 B g g g g
15 B • g a ,
15 f> .4 a a
15 B .1 a a
15 B a a
15 B .2 25
22 50 .4 a ,
22 50 a g g g
15 B • g g g
15 « ( g g ■
15 B é %75
15 B « 4 • g
15 » g g ■ •
15 » a a g g
15 B g g g g
15 B a g ■ g
15 B • g • •
10 » a g g g
15 » .4 g g
15 » a g . a
15 B • g • g
20 B  ̂a g g
20 B 2 • g

50
50

37 50

'.Ô y  
.2 .. 
.4 ..

.3

.4
23

50

ANDALOUS 3 % 1®® s é r ie . . .
-  3 % 2® série .... 

ASTÜRIES 1®® hypothèque.
-  2 ®  h ypothèqu e.. 

AURTB.-HONG. 3 % l® *hyp .
BARCELONE (p r io r it é ) ........
BEYROUTH-DAMAS................
BRÉSILENS 4 H % 1887....

-  4 % % 1895........
CORDOUE-SBVILLE................
ÉTHIOPIENS 3 % ..................
LOMB. 3 % (SUD-AUT.) anc. 

_  n o u v . . .
SUDRID-SAR. 3 % '

_  3 % 2* h y p ...
SARAGOSSE-CUENÇA...........
NORD ESPAG. 3 % 1®® h vp ..

-  S  % 2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE...................
P0R TU G Ais3% priv .l«rrang 
PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . .  
SAL0NIQ-C0N8TANTIN0PLE. 
SMYBNE-CASSABA 1894........

-  -  189 5 ...,

238 g g 235
177 • • 168 50
71

284 g g 271

458 g g 455 g g
443 a a 4 40 g g
450 50 452
671 a a 672 a ,
465 a a 465 a a
462 a a 463 a a
427 75 429 50
451 452
410 a
464 50 465 a ,
461 50 463
474 473
485 a
423 420
466 a 466
465 50 465 a
422 421 50
464 25 463
461 50 462
449 a , 450 a a
462 25 463 50
466 466 23
461 461 25
465 50 g g g
464 a a a a a ,
651 a a 652 g •
463 50 462 a a
462 460
459 a a 439 a
426 50 427 50
464 75 462 50
453 50 455 g g

251 249 g g
239 50 237 g •
256 50 255 a ,
246 250 a a
456 a 457 • g
259 a 259 g g
199 75 202 a
372 376 g g
365 g g 365 a a
330 a g g
297 50 260 a a
379 a a 379 75
384 g g 375 a a
319 g g 317 g g
314 310 • •
311 g a

2G4 261
251 247

(50 50 60 25
290 294
252 251
285 50 28:i
43.3
337 50 359 io

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

53 44 
25 
25 
25 
97 62

40 91
8 g

« g • • .5 . .
g « » • .5 . .
g g g • g g • •
10 . . g g « g
g • é « « g , g g
g • • g 30 . .
.3  . . a a ».
• g g g . .  25
U  . . g g » g

• t  • !

g g g g 
• 1

OJk k aa/av A • • é • • •
CANAL DE SUEZ...............cp t

-  — ..........terme
-  PARTDEFONDATEUB
-  BONS TRENTENAIRES
-  SOCIÉTÉ CIVILE.......
-  cinquièmes...........
F* actions jouissance

1135
505
442
800

3780
3795
1432
130

2480
491

13010

25

1130
500

é iô
3780
37C5
1435
130

2494
491

Dern.
reienn

Uanss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
nier Anjonri

«• •••• ••

4!
9 

30 g 
68 g 
15 g 
25 g 
50 g 
32 50 
62 g
49 50
110 g 
18 g 
18 g 
10 g 
25 g 

9 
42 50 

9
6 g

95 g
50 g 

9
25 g 
50 g 
90 g 
65 g 
32 50 
60 g 
22 g 
50 g
7 50

27 50 
Div®* 
20 
47 25 
30
28 50 
30 g 
35 g 
40 g 
25 g 
40 g 
5S5 g 
275 g

9 
65 g 
62 50 
30 52
15 
47X6 
50 g
2 0  g
16 g 
50 g

9
50 g 

9 
9 

25 
25
60 g 
28 80

2 0  g 
9 
9 
9 
*
9 
9 
9 
9 
9 

25 • 
15 > 
15 :> 
20 . 
15 - 1 
20 . 
2 0  I

V a le u rs  in d u s t r ie l le s
—  —  PART DE FOND. 

OMpl® FRANÇ*® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE......................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  INT'®DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  —  act. jouis®®..
—■ RICHER.........................

g g • • 
g • g g 
• « g g

• g g g '
.5  . .
. .  . .  ( 
g g g g

• g « g
15 ..
g B g
g • g g

g g g g

'.3 y.
.5 . .

g g g g
.9 .. 
.1 . .  
g • g g 
g g g • 
g « g g

• g g g 
g g g •

.2 y  ]

.1 50 

. .  . .
g g « g 
g g g •

. .  5(j
• g g g

g g g g 
. .  . .  
.1 ..
• ■ g g
• • g g

g • » • 
g g , • 
• g g g 
g • g g

. .  . .  

.1 ..  

.2 ..  

. .  . .

iô

2Ô ! !
g g g g

. .  . .  
g « a a
.3 ..
g g g g

• g g g
.4  ..
• g g g
• g g g

g g g g
.5 . .
g g g g 
. .  . .  
. .  . .

g g g g 
* g g g 
g • g g

. .  . .  

. .  . .

.5
• • > g . «  . .
g g g g 
g g g g

• • g g
.5 ..

à )  ! !
g g g g 
. .  . .

g g » •

'.k 50 

15
O• àE p 0

. « . .  
15 . .  
. .  . .  
10 . .  
. .  . .  
. . . .

.1 ..  
• g g g 
10 ..

'.i y

. .  . .  

. 6  . .  

. .  . .  
10 . .

15 . .
4g • g g 

g g g g 
g g g g 
g g g g

. .1 . . 
15 . .  
.2  . .  
g g g •

g g g g 
• g g g ! !  50
• • • g 
g g g g

g g • g 
18 . .

OBL/G ATi

.1 75 

.2
g g g *

. .  50 V g g g

.1
g g g g
g g » g a

.1 50; 

.1  . .
.1  . . . .  . .

g g g g g g g •
g g g g

.7  . .
g g g g 
• g g g

. .  . . -g g g •

» . .  .
• 2!

y.

»4 ••

CAIL............
DECAUVILLE 
DUVAL........

—  act. jouiss®®. 
FRANÇAIS ET ÉTRANG®
CENTRAL.....................
GÉNÉRAL OE PARIS..
DE MARSEILLE............
DB MADRID..................
ET EAUX......................

(500* payés

—  GÉNÉR*® DS LAITERIE

(p a rts  bénéfices)

19 . . g g g g

213 . . 210 ..
6 i0  .. 640 ..

2230 .. 2230 ..
340 :i40 . .

515 .. 545 ..
1250 .. 1265 ..
813 .. 810 ..

1225 .. 1220 . .
920 .. 920 ..

2289 .. 2298 . .
305 .. 31JÔ . .

464 .. 462 . .
442 50 441 . .
545 .. a a a

2100 . . 2100 ..
902 .. 902 ..
395 . . 394 . .
95 . . 95 50

3450 .. . .

690 . . 690 . .
625 . . 624 ..
530 .. 523 .

1398 . . 1398 . .
19:10 . . .

1210 . . 1220 . .
684 .. 6S1 ..

1500 . . 15 -20 . .
466 .. • • g g •

1160 . . ..............

185 .. ISO  . .
610 .. 614 ..

1440 . , ..............

375 . . • g g • g
1610 .. g « » g g g
610 . . 610 . .
665 . . 660 ..
815 .. 815 ..

1130 ..............

1165 .. 1160 ..
640 .. g g • g

1290 . . 1310 . .
1550 . . 1550 . .
4285 . . 4270 . .
410 . . 414 50

1750 . . 1740 . .
1155 . . 1170 . .
647 . . 650 . .
460 . . 46* . .

1069 . . 10G3 . .
•■>00 . . 610 . .
560 . . 550 . .
•201 205 . .

1915 . . 1900 . .
595 , . 594 . .

1505 1550 . .
495 . . 493 . .
430 . .
783 . . 785 ! !

1249 50 1249 . .
1141 .. g g • g g •
685 . . 667 . .

BON» A LOTS.
o b l 5 % ........
—  3 

4
-  6

6 
àP I  —  a

%
%■

â '
e

o

%, l®®s.,r.àl,000*.
%, 2® 8‘®..............
lots libérées..........
— lôOfr. payés.
—  110 »  —

CANAL DE 8UZZ 5 % ................
-  3 -% ................
—  2® s é r i e ........

c'® FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
C‘® GÉNÉRÉ® TRANSATLANTIQ..
C'®INTERN*®DE3WAG0NS-UTS 
CU PARIS!E.VKK DO CAZ «

508 g • 509 75
110 g g 112
37 a 37 50
30 50 ,30 50
30 .31
44 50 43
40 39 • g

116 117
296 g » g • •
m g g g g é
622
476 50 48.3 5C
476 50 476 50
500 500 « .
366 a a 365

W 

g g
515 73 516 g g
506 , , 506 • •

Dern.
retenn

llaiss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
nier AojiHirli

15 g
25 g
2 0  g
24 g 
22 50
25 g 
20 g 
20 g 
15 g
24 g 
17 50 
12 g 
20 g
25 g 
20 g 
15 26 
30 g 
20 »

9 
9 
9

25 g 
20 g 
25 g

9
5 fl 

50 g 
9

8 g 
9

11 Sh 
9

g « ♦ • 
g g g g 
g g g g

g g g g

g • g •

g g g g 
• g g g 
g g g g

g g • •
g g g g 
g g g g 
» g g g
.4  . .

g g g g 
• g g g 
.1  . .

• » g g 
g g g • ! !  25
.2 50
g g g g g g •  g
g g g g 
g g ■ g

g g g g
.5 . .

g g g g 
g • • • iô

e u rs  In d u s t r ie l le s y

c*® GÉNÉRALE DBS BAUX 3 % . 466 g • 466 g#
-  -  5 % . 525 g g g « g «g

ÉTABLISSEMENTS D U V A L .......... 520 a a 520 •  •
F IV E S-L ILLB  6 % ...................... 485 g • » g • • •
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 505 g g g g g
JARDIN D’AC CLIM ATATIO N S % . 503 g g 5CÔ • 9
GAZ E T  E A U X ................................. 504 , a » g g • •
GAZ P® L A  FRANCE E T  L ’É T R . . 505 , , 504
GAZ C EN TRAL 5 % .................... 524 g g g •  ♦ •  •
L IT S  M IL IT A IR E S ........................... 609 a g 613 • •
MESSAGERIES M AR IT IM ES......... 507 g g 507 g *
MONACO ob l. 300 fr .  4 % . . . . 307 g g 306 75
OMNIBUS 4 5%  50 508 •  •
P E T IT  JO U R N A L ............................. 510 a a «  ê
SOCIÉTÉ ARD. DE L 'A N J O U .. . . 475 75 g g g 49
TABACS PO R TU G AIS .................... 620 g g 615 4 9
V A L É R Y ............................................ 422 g g g • g 4 4
V U T U B E S D B  PA R IS  3 X % . . 48i 4 g 474 • é

V a l e u r s  e n  B a n q u e

f • • • 25 CHEMINS O TTO M ANS..................

• 4 9 4 . .  . . BISCUITS OLIBET (S*® d e s ) . . . .
«  g  « g g  g  g  g CHAUSSURES FR .\N ÇA IS£S .. . .

g  •  g  é g  % g  g M INAS GERAES 5 % ..................
g  g  g  • •  4 g g OMNIUM RUSSE 4 % ....................

•  •  •  • g  g g  g SAO PAULO  o b l. ch . fe r  5 % .
g  g  4  4 •  ■ g • L A  MODE N A T IO N A L E .................

a 4 4 a g •  g g A LP IN E S  »»pmammaamaaaaa44444
g » «  g .4  . . DE BEERS g g . . .  g  g  g g • g  g  g  • g  g  g  g  g

g  g  g  g .2 50 R AK H M ANO VR A .............................
.4  5Ô TAV®®» POÜSSET E T ROT*® B®*»®

. .  25 g g g  • TR A M W A YS  DE TO U R S ...................
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Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFFELSDOORN E STATB .............
CHARTEBED.....................................
CONSOLID. QOLDFIELDS...............
DURBAN ROODEPOORT DEEP. . . .
EAST RAND PROP..........................
EERSTE FABRIEKEN................cpt
FERREIRA.........................................
GELDENHUIS DEEP........................
GELDENHUIS F.STATE...................
KLEINFONTEIN NEW .....................
LANCASTER......................................
LANGLAAGTE ESTATE...................
MAY CONSOLIDATED.....................
RANDFONTEIN ESTATE.................
ROBINSON GOLD. .........................;
SHERA............................... ................
SIMMER AND JACK..........................
VILLAGE MAIN REEF......................
WEMMER..........................................
WINDSOR GOLD MINING...............

(1) DindendetlotanxdéciarésenlSSS. — (2) Derniers.conpons pardi. 

LONDRES (6  h eu res  soir)

(1) (2)
9 *
9 9

6 f.  23 6 f .  25
* *
* 9
9 9

75 f. » 37 f. 50
18 f .  75 11 f. 25
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f.  50
7 f .  50 3 f.  75
3 f. 75 3 f.  75

9 ÜC
20 f .  » 11 f. 25

1 f. 56 »  f .  62
4 f. 37 4 f. 37

15 f. » 10 f. -
.37 f. 50 18 f.  75
5 f .  » 5 f. »

118 50 118 25
145 . . 145 . .
167 . . 167 . .
303 . . 363 . ,
491 . . 401 . .
357 . . 357 . ,
i33 50 133 50
524 . . •  • g 4 4
690 . . 686 .
900 . . Ç97 50
205 50 201 .
118 . . 118 25
225 . . 22;- 50
700 . . 700 .*

S

14 50 14 . .
99 .. 98 50

208 50 21T7 . .
100 .. 97 50
200 50 198 50
24 50 24 50

606 .. &)0 . .
279 50 276 50
215 50 215 . .

82 50 81 75
103 50 102 . .
96 .. 93 ..

141 50 140 . .
m  . . 81 50

277 50 276 50
38 50 40 . .

158 50 158 . .
236 . . 234 50
Ï40 . . ..........
83 . . 86

ANGELO. . . * . . • • « . . . . « 1
BONANZA....................... .
CHARTERÉD.................. .
CITY AND 8ÜBURBAN..,
COMET....................... ..
CROWN DEEP................
CROWN REEF.................
DRIEFONTEIN.................
EAST RAND...................
GELDENHUIS DEEP.. . .
GLEN DEEP...................
GOLDFIELDS.................
HENRY NOURSE...........
BERlOT............................

7 1/2, 
4 11/16
3 27/32

6 i/4 
3 1/2

14 7/8 
18 3/4: 
5 3/16
7 7/8 

10 7/8.
4 13/16' 
8 7/32i
9 1/2' 
7 3/8

JUMPERS DEEP..............
KNIGHTS.........................
KNIGHTS DEEP..............
MODDERFONTEIN..........
NIG EL
NOURSE DEEP................
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP......................
TRANSV. GOLD MINING..
TREASÜRT.....................
VILLAGE MAIN REEF....
WEMMER.........................
WOLHUTER.....................

5 3/8
6 7/8

4 8/16 
10 1/2 
3 7/16 
6 3/8 

42 5/16 
12 5/8 
10 1/4 
2 1 '4 
5 1/4 

9 3/16
i;î 1/8 
5-3/4

Les valeurs narqaées d'une 9 nans la coienné des derniers reve iii t'ont 
rien donné pour l'exercice précédent, on sont de.création récente.

L’indication c. b. dans la ceioanc iM w e  on baitse sUoins udé lecovpo» 
vient d’étre detacaiw

Ayuntamiento de Madrid



JJe 2,000 à 3,000 francs (Suite)

iL ’U  \ U' S‘-Ferdinand, 45

B e a u x  APPAHTKM*» sur rue et avenue,2 salons, 
3 e t *4 ch., bains et 3 toil. inst. avec .eau chaude,

e h a u fr ..a sc en 3 .,é le c t..tê l6 p h .a vG oP a r is .g a r .b ic v .
Î6, r.do ChartfCS.Noiiilly-P*® Maillot, 2,600 à 4.200'. 
REZ-DE-CH..Av.MARCEAU,50.Midi.calor..2.400'. 
ENTRESOL et l«''^ue-Maubt:uR-e,()3 : 2.200 et É.iKX)'!

Ru e  d e  L'UNIVERSITÉ. 221, MAI/iON NEUVE. 
APP*,3 ch.,etc., toil., s.bains et office installés, 

aiscens®,caler... éloct., belle vue. do 2,800 à 3.400 fr. 
S’adr. au gérant, M. Arnaudon. 10, av. do Villicrs.
R. Soufflet. 19, p r  Luxembourg, bel Entresol,2.5ÛO'.
RUE CAUMARTIN, 66. Bel APP*, 3 ch. 2.200 fri

De 3,000 à 5,000 francs

BEL APP* confort., vue s® jardins, 9, rue Moncey.

ÂV. JULES-JANIN, 22. 4 chamb. à couch., toif. 
moderne., bain, calor. 1«® et 2* étage. 3,300 fr.

Rue delaTour,79.MAISON d’angle,!*® étag.,2 sal., 
4 chambres, toil.,s. àmang., bains, etc., calor., 

asc®. 3,800'. S’adr. M. Arnaudon. av. de Villiers, 10.

Au-desstts de 5,000 francs

B4 BEAUSEJOUR, 1, à La Muette,BEAUX APP*» 
vue s® Beis, confort moderne ; calor., asccns®, 

m‘»-charges, élect. télépb., remise b icyclet, etc., 
g<*« galerie, 2 salons, sal. billard, 4 et 5 chambr., 
salle de bains, toilette. 2 w.-cl., etc. 6 à 9,000 fr.

Âv.H®’-Martin.87.Vac‘.G'iAp*,4».entre3.,2sal.,s,m. 
6ch.,2toil.,2bain,atel®,as®,ra.-ch.,tap. Net9,000'. 

Sompt»APP*form*HOTEL,llr.doLaborde.l3,000'.

A" YEN. CH.-ELYSÉES, 21 (Rond-Point), APP*,
i«® ét.. salon, 5 r.h.àcouch.. s. àmang., service. 

6.000 fr. S'adr. M. RICARD, 56, rue do la Victoire.
DE LISBONNE, 58, 2‘  étage : 2 sal., 8.àm.,6ch. 

, toil., sal. do bains, ascens., calor., 12,000 fr.
A v. de Messine, 15, Bel APP*, asc., calor., 5,500 fr. 

Maisons et Hôtels

5,200', BEL HOTEL, confort mod»«.14, r.Pomerom
LOUER DË SÜÏTK. à proximité du Bois : 
V ILLA  DES TERNES, 96, avenue des Ternes. 
DEUX HOTELS tout neufs, comprenant : 
2 salons, 5 chambres, toilettes, bains, atelier, 
billard, jardin, remise pour automobile.

Prix : 6,500 fr. — S’adresser sur place.

R

Appartements et Maisons meublés

:ILLA  DES ROCHERS, Parc Malmaison, RUKIL 
i,S.-0t-Ü.).àl»®meub.5.5OO'.Riv.,casü.ombr.6.iX)O®.

Ecur.,rcm.S'y adr.ouMoulin,4,r.cle Laborde,Paris.

Sa is o n  D'ETE. — a  louev à BRUNOY, 1/2 heure 
do Paris, PROPRIETE meublée, entretenue à 
l ’année, 52,000 mq. parc admirablement boisé, 
vastes potagers, pré au bord rivière d’Yères, 
écurie et remise. 5,500 francs.

S’adresser H e u l l e , 11, rue Bolivar, Paris.
iVÔNTMORÉNCY. îîn de bail, G^» MAISON avec 
:Î1 jardin. Saison 1,000'. S’ad.7, rue des Basscrons.

V 
SOI

C

Occasion : A  louer MAISON moubl., 
_i I agencéeav.grandconfort,vuemagn.
L-tic sur gaac Sèvres rive gauche, salon, salle 

K mîmger, 4 chamb. maîtr., 3 cabin. toil., 2 chamb. 
domestiques, salle bains, ling., 2 waters-clos. Abri 
bicycl.Beau jard.S’y adr.l2, rue des Grès(S.-et-0.)

HATEAU MEUBLE bu non. à louer de suite, 
ligne Est, 1 h.l/2 Paris.16 trains,chasse.300 hect.

do Riddor, notaire, 4. rue Perrault. Paris.______
LOUER, 12“  de Paris, V IL L A  rich* meubl. Jol. 
ombr.,bel.vuc,prox.Bois Boulogne.Trains chaq. 

15“  gar. Montparnasse, S'-Lazare, tramw. Louvre- 
S'-Gerraain-des-Prés,28al.,sal.àm.,vérand.,cuis., 
4 ch.maît.,cab.toil.,8al.debains,calor.,écur.,rem., 
eau s»». Ecr.p®phot. L.C.47, r»® Clamart, Issy-Seine.

D.•VNS V ILLA , à 2Ü min.do Paris,près d’un bois,on 
offre ch*'®® et pens.(vie do fam.).Ec.V.R.5,Figaro.

«E L L E  PROPRIÉTÉ MEUBLÉE. 40 minut.Paris, 
h  PETIT  QUINCY, par Brunoy.7 hectares, bois, 
rivière, parc, droit de pêche, 3,500' pour la saison. 
S’adresser, pour ronseign*», 74, rue Rivoli, matin.

Départements

A  LOUER. CHATEAU meublé, 12 kil. de TOURS, 
chasse sur 600 hect. S’adr. Haussmann, 113.

Bains de Mer

G^» V ILLA  bain mer, meublée. Voir répertoire.

Agences de Locations

AISON 1889. CHATEAUX, VILLAS, etc., à louer 
et à vendre. S’adr. TiFFER,22,rue des Capucine#.S

3p0fr. ENTRE.S0L,3,r. Vignon,bien meublé,àlouer. 
250'. Joli ENTRES',3,T.Fre8nel.S’yadr..M“ ®Downie 
150'p® mois.Priv.BEL APP* meublé, 10, r.Pasquier. 
A  louer Joli APP* meublé, 10, r.Pasquîer.OccasioV.

I * ............. ..
i e  Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Ca s s ig n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encro L o r il l e u x .

'imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pages 
de M ARINONI.

m a î s o n  D u ' f  e t i t  | a i n t - J h o m a s
Rue du Bac-PARIS

APPART* meublé,2®,sur rue, au Midi,3 ch..salon, 
saile à manger, cuis. P ., 38, r. du Mont-Thabor.

Etoile. APP*meub.l4.av.Carnot,i ch.. sal.,otc.4Ôy.
,n dem.à louerp® été, jo li, confort.APP*meublé, 
I quart.ETOILK ou voisin.Bois.Ecr.V.X.X.Figaro.0
Boutiques et Locaux industriels

J
AUX PROPRIÉTAIRES-GÉRANTS 

OLi commerce de Modes-Confections, cherche 
dans quartier neuf, BOUTIQUE d’un prix 
très doux et dont le propriétaire soit disposé 
à abandonner la  première année de location. 
  Ecrire V. 33, au Figaro._____________

Â  LOUER, BOUTIQUE occupée depuis 18 ans par 
des pharmaciens. S'adr. av. Victor-Hugo, f il.

ÂV. NIEL, 9. VASTES LOCAUX, habitat®n7écu"r7, 
boxes, manège,bon pour commerce et industrie.

l
lOUR HOTEL, PENSION DE FAM ILLE, etc., à 

lo u e r  en  principale location, Be l l e  P r o p r ié t éAl X -   ̂ ^ ̂  t ̂  A Mb • A R «M • A MJs 800 mètres de superficie, sur quai, à 5 minutes 
de la nouvelle gare d’Orléans du quai d’Orsay. 
S’adr. & M® B la n c h e t ,  notaire, 11, rue Beaujolais.

Environs de Paris

»• dist.off.CH.et PENSION àétrangers.intér.conf. 
s® jard.M“ » B o u v r b t , 122, av.Neuilly-sur-Seine.

à St-GRATIEN, G RAN D E V IL L A  
^  très bien meublée. Jardin 4,000 mèt.

iresser sur place au Jardinier, 5, av. Girardon, 
et avenue Barbe-Bleue, 17.

(Eure), BELLE MAISON MEUBLEE
   )u:__ _

m a îtres , 2 de domest Belle vue. Eau, gaz. G r an d
LOIJER pour 2,3,4 mois, 6 lits de

  t  Belle vue. Eau, gaz. G r an d
é.QQO mèt. - -  S'ad. à M® R i v e t , notaire.

Bea u x  APPART*» de suite, 12 à l.eoo', orès gare 
IA8NIBRES. 9. r. Station. P  AVILL®“*. 800 à 1,500'.

1 T  A TTU D  BELLE PROPRIÉTÉ aux environs A LlUUlJrii Paris (nouvelle gare du quai 
d ’Orsay). — CHATEAU, dépendances, potager 
e t Parc de 30 hect.— Lac et rivière de 1 Orge.— 
CHATEAU DE MORSANG, par Savigny-sut- 

• Orge(Seine-et-OiBe).— Pourtous renseignem*», 
s’adresser àM®TûLLU, notaire,70, rue St-Lazare, 
e t à M® RoüGEOT, avoué, 3, rue d’A lger, Paris.

VpOôitwnP
DES

d'Eté

L e  C o m p le t-V e s to n
en Drap Cbevûi pure Laine 
bleu marine ou noir, ou en Cbe- 
viotte Tblhet toutes nuances. 
(Veston, Gilet et Pantalon).

Prix sans Précèdent 2 9 .

LA CAPE ANGLAISE ch Feutre 
« « > ,1'® Marque . « 4 .90*7

DERNIER GENRE.

Au Petit Saiut-îliomas

2 9 '-
.'un oul’sutre Costume

1v M

K »

L e  C ostum e

T E L E P H O N E  
N'  ̂ 2 5 6 - 9 3 X E R C IC E  1899 -  30“ A N N i  -i ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE 

W ARRANTS-DOUANE-PARIS

S A I S I E S - W A R R A N T S
PROTBSTÉS, M ARC H AN D ISES  AB AN D O N N É E S E N  DOUANE, DANS LES GARES, VE N TE S  JUD ICIA IRES, etc*, etc.

{E n  v e r tu  d e  la  lo i  d u  2 3  m a i  1 8 6 3 ,  d u  décret d u  2 9  août 1 8 6 3 ,  d e  l ' a r t i c h  7 de la  lo i  d u  2 8  m a i  1 8 5 8 ,  
d u  d é c r e t  d u  3 0  m a i  1 8 6 3  e t  d e  l ' a r t i c l e  2 7  d u  r è g le m e n t  d ’^dmm/strat/on p u b l iq u e  d e  l a  lo i  d u  2 8  m a i  1 8 5 8 ) .

l  B i l l  P E  L A  D O U A N E ,
spéciale jusqu’à concurrence de 63 lots de 36 bouteilles do grands Vins, Cogfnac et Chjunpagne, dont 

U  la M  I  I I  le  détail suit, au p rix  e x c c p t lo u u c l  de 6 9  F R A N C S  le  lot de 36 bouteilles, r e n d u  à  d o m ic ile  
ff lu  i  9 I  E« â  P a r i s ,  o u  f r a n c o  e a r e  e n  p r o v in c e .

4 bouteilles : Château Cos-d’E s lou rn e l, estampé et millésimé.
—  C M tea u  C los-du-Papo  (Léognan), estampé et millésimé.4

4 —  Château M on trose-D oU fus  (année 1891), estamp. et m ill.
4 —  CA. irau f-i?rio «.-X arrive< (Léognan ), an. 1879, est.etm ii.
4 —  Graves  (Bordeaux blanc).
Ce Lo t représente, au cours, une valeur de 138 fr. et sera vendu 69 francs, rendu franco Paris ou franco gare province. 

(c e s  l o t s  s e r o n t  l i v r é s  ou  e x p é d ié s , JUSQO’A c o n c u r r e n c e  d e  53 LOTS, d 'a p ré s  l ’ o r d r e  d ’a r r i v é e  d es  dem andes)

4 bouteilles ; CAdfeaM S u d u ira u t  (année 1880), ! • ' cru Sauternes* 
4 —  Chablis M ou ton n e  (Bourgogne blanc).
4 —  M o it lin -à -V e n t  (Bourgogne rouge).
2 —  Cognac (M. Sénéchal, de Cognac, old).
“  —  Cham pagne,baron de S'-Prest,Epernay (cuvée réservée).

3 salons noyer Louis X IV , sculptés, bonne soie­
rie, valeur 390 fr. à 225 l ’un ;

1 salon laqué Louis X V I a médaillons, copie 
de l ’ancien, valeur 680 fr. 300 fr. ;

1 salon Empire, noyer, val. 650 à 360 fr.;
2 coins vénitiens noyer, copie de Cluny, valeur 

120 fr. à 60 fr. l ’un ; . . .
1 salon rocaillo à marquises, soieno de style, 

valeur I,l6[) fr. à 630 fr. ; . „  .
6 fauteuils Henri I I ,  valeur 120 fr. à 75 fr.;
1 salon transition, sculpté en plein bois, mis 

en vente à 630 fr. ; . . .
1 bergère Louis XVI bois dore à 1 eau, soierie

brochée, val. 1,200 fr. à 700 fr. ;
1 chaise longue panne brodée, 130 fr. ;
1 chaise longue en 3 pièces, sculptures fines, 

étoffe rare, valeur 600 fr. à 350 fr. ;
1 important salon bois doré, tapisserie de 

Nîmes a personnages, sujets Watteau, val. 3,000fr. 
à 1,600 fr.;

1 lot de bergères de tous styles ;
Quantité considérable d’autres salons, chaises 

de fantaisie, etc., à vendre au tiers de leur va­
leur ;

Tous ces mobiliers sont neufs et garantis 
crin animai pur.

MarbroR anciens m odernes, originaux ga­
rantis Plus de 200 Bronsos do Moreau, Kins- 
burger, Rancoulot, Mariotton, Carrier-Belleuse, 
Bartholdi, Ogé, etc.,etc.— Xustrcs de tous styles, 
appareils à électricité, zincs d'art pour jardins, 
un lot fer forgé artistique. — Coffres-forts, che­
minées marbre et bois. — Bibliothèques toutes 
tailles, tableaux.

Quantité de B ijo u *  pour corbeilles. — Toiles  
pour trousseau^. Etoffes d’ameublement. Suspen­
sions. Chenêts. Garnitures de cheminées. Chemi­
nées en marbre et quantité d’autres marchan­
dises au tiers de leur valeur réelle.

1 salle à manger comprenant : buffet à niches, 
panneaux sculptés dans la masse. 6 chaises noyer 
et cuir (à ressorts), table 3 rallonges assortie, 
valeur 680 fr., à 6à5 fr.

1 dito Louis XV, buffet petits carreaux, ser­
vante et table, valeur 1,400 fr. à 910 fr.

3 salles à manger complètes à 440 fr. l'une.
1 superbe salle à manger François I»®, pan­

neaux sculptés dans la masse, noyer deux tons : 
buffet panetière, 6 chaises maroquin et table à 
4 rallonges d'accompagnement, valeur 2,500 fr. à 
1,339 fr.

1 lot de 88 buffets panetières, servantes, tables 
à vendre séparément.

4 chambres à coucher complètes noyer frisé, 
armoire à glace à biseaux (Saint-Gobain) et som­
mier à soufflet. Valeur 650 à 395 fr.

1 chambre, armoire à 2 glaces, lit de milieu 
grand modèle, valeur, 1,C50 a 675 fr.

1 chambre, armoice à 2 Sortes, panneaux gal­
bés et bombés, sculptures nnes. intérieur en éra­
ble satiné, tiroirs à bijoux (Exposition) valeur, 
2,500 à 1,400 fr.

1 chambre Louis XV, armoire àtrois portes,cô­
tés galbés, 2 tables de nuit,valeur 3,000 à i,800fr.

1 superbe lavabo, valeur, 1,800 à îfôO fr.
Quantité d'autres chambres complètes de tous 

styles à tous prix.
Warrants 7,270 à 7.233. —  V/WS EN  CERCLES

Tous CCS vins sont garantis naturels
"Vins de Bordeaux à 95 fr. et 1 2 4  fr. la barrique

— — à ............ 63 50 la 1/2 bar.
Vins blancs extra à   1 3 5  fr. la  barrique
GrandvinChâteau-Leyranà 2 3 0  —

(Droits d'entrée en sus)
Quantité de vins de grands crus authentiques, 

Bordeaux, Bourgogne, Champagne,Rhum,Cognac.
800 douzaines couverts métal blanc, style 

Louis XV et modèle russe, à 5 fr. 95 les 18 piè­
ces. (Un assortiment d’argenterie au bas cours.

1 belle lampe torchère bronze à plateau d’onyx, 
valeur 175 fr. à 100 fr.

1 importante pendule da Barbedienne; hauteur 
1“ 28, valeur 1,9M fr. à 1,100 fr.

1 paire bouts do table Louis X V I ciselés et ar­
gentés, valeur 60 fr. à  25 fr.

1 commode Louis XV (copie do l ’ancien), gal­
bée sur toutes les faces (coffres et tiroirs m ^  
daillou vernis Martin (sujet faune et faunesse), 
ornée de bronzes dorés très finement ciselés, 
valeur 5,000 fr. à 2,800 fr.

2 consoles laquées Louis XV à dessus marbre, 
valeur 85 fr. à  45 fr. l ’une.

1 superbe bahut Louis XV galbé et cintré, mar­
queterie ton sur ton, orné de bronzes finement 
ciselés et dorés, marbre royal, valeur 3,000 fr. à 
1,800 fr.

69 paires draps do maître, toile de Lisîeux 
(2.70 X  3.75), ourlets à jour, qualité exception­
nelle, valeur 80 fr. à  45 la paire.

Un fort lot de couvertures de troupes mar-

3uées harnachement, couvertures d'attente, par­
essas de cochers, etc.
1 grand bureau Louis X IV  palissandre frisé, 

orné de cariatides bronze, cuir à motifs dorés, 
valeur 1,600 fr. à  850 fr.

1 grand cartel Louis XV, bronze nitraté, valeuï 
290'fr. à 150fr.

i  paire candélabres. Enfants de Sèvres, copie 
de l'ancien, préparés pour l ’électricité, valeur 
1,300 fr. à 750 fr.

1 paire cassolettes Louis XVI, marbre fieur de

Îiêcner bronze finement ciselé et doré ; à guir- 
andes et têtes de faunes, valeur 360 à 130 fr.

Quantité de meubles dn rantalste parmi les­
quels : vitrines, bureaux de dames, commodes 
anciennes et modernes, guéridons, tables de sa­
lons et à jeux, bahuts, chiffonniers, etc., vendus 
à moitié de leur valeur réelle.

Fait par Tailleur, en Covtr-Coai tontes 
nuances nouvelles, ou en Serge 
anglaise noire et marine, jaquette 
doublée Soie fintaisie,
Jupe et Jaquette gar- O Q  
nies piqûres . . . .

LE CHAPEAU en Pailk, nceud 
coquillé, avec Ruche Mousseline 
et couteaux Pélican. . . 4.90

DEMAIN LUNDI : k tous Iss CoRiptoirs, Grandes Occasions
§Qfcftûi SUR MAISONS, N U - P R O P R I Ê T È a
2 3  5 0  /o S U C C E S S IO N S ,  etc. (é l'insu de l'usufruitier).
•S BANQUE ?KkHfik\%iJ8s£^MontmartTe,Fâris.iÉLÊPHOiiB

EVIAN S O U R C E  C A C H A T
S A U  n S  L A  P Z .V S  P A R F A I T E

VO IE 9 U R IN A IRES -  Q RAVELLE  -  G O U T T E  -  FOIE
18. Rue Favart. PARIS m

ESTO M AC

! S e  ï x x e f i e r  d e s  o o n t i r e f e t c t e x a r s
T O U T E S  N O S  IV IÂ R C H A N D IS E S  S O N T  A B S O L U M E N T  G A R A N T I E S  S U R  F A C T U R E

Les marchandises pourront, à la volonté des acheteurs, être conservées SA N S  F R A IS  pendant plusieurs mois à leur disposition
E X P É D IT IO N  contre mandat-poste^ chargement ou chèque à l'ordre du Directeur de V E N T B E P O T  D E S  T ISSU S

l  B U E  D E  L A  D O U A N E , 4
Contre les IVBaux d’Estomac 

et les Digestions difficiles

L IO U E U R  N OBIH ALE
A U X  T R O IS  F E R M E N TS  

(P e p s in e ,  D ia s ta s e  e t  P a n c ré a t ln e )

PHARMACIE NORMALE
19-tO, rue Drouot.— Rue de Provence, 45-19

0 1  B  l W ^ B m *B l*B *Pw if»eerteriin  Canltal-unaBant» 
r  l _ D  f l B p n n p I I I  H ou doter uù Eolant, deicaB^erle* 
S  v f f k l I f i M l B  B Tarif» de I» C‘* d’Aeturaoees ia
O R e S H A M ,  UebUe e n iS M »  PARIS, 30. Rua do Proveno*.

P A ^ A I I A  A L O T S
Païabifij 5  francs par mois pendant 2 8  mois

TIR AG K  . 45 AVR Il.

GROS L O T S  5 0 0 , 0 0 0  et I O O ,0 0 0
Propr.complète du titre dès 1®® versem*. Droit aux 
377 tirages à venir (6 par an). Rembours. à 400'.

Envoy. mand*-poste ou timbre CL M O R IN , 
23, Chaussée-d’Antin. Paris. — Téléphone 133.07. 

e É 3 0 X J H .IT È 3  A .B S O X * X T B
BOKS EXPOSITION 1800 : 2 trinu par mois pendant t t  mois

FR.

D E R N IE R S  B IL L E T S
LO TERIE

««E N F A N T S  TUBERCUUEUXdU/HUlé’OratnM)
Capital 1 0 0 . 0 0 0 — V . î r ? e ^ ? „ t 2 0 . 0 0 0 *

G a0SL0TlTalenrg.r»tirtlO .O O O *''°'œ ‘ p rÆ **
Nombreux Lots. Valeur20a2.000francs.

Tirage 15 A v r il 1899 ̂  ïïîi.Ü'Kr
Adreaaer les dam. au Siëoc ox l'Œuvxk, 35,r. MiromesaU.Parla,

ASTHM E,CATARRHE?/ilŒ
UaisiSauiailMOBiiuiMil’Iuosiiiaiiettl.E.FRUNEAU Nante*

DEMAIN
L U  N  D I

10 Avril

P A R I S C R A N D S  M A G A S I N S  D U P A R I S
DEMAIN

L U N D I
10 Avril

E X P O S I T I O N  D E

en beau drsp noir et couleur», douhU taffetas, 
UUiiCu trois volants garnis ruban g Q

T a m ia f fn  érap noir, belle qualité, doublée soie 
UCLqUoluD fantaisie, ornée jolie 0 0 * 7 ^ 1  

broderie, tresse brillante..................................• O
en tulle de soie, brodé applicaùen satia 
ou drap, roiant dentelle yyJoli Gollot

piitsée . . .

. r n l l o t  dentelle noiro sur tr.-nispaten»
E lé g a n t  L U i l u b  satin noir ou bUnc. 7 9 .  »
D n a o  «n  p l u m e s  d ' a u t r u c h e  n o i r  e t  c o u l e u r ,  
D U o iO  très belle qualité. Longueur 1®25. N\

fComotoir Rehus). Prix  39 “ ** •f_P

Costume taillenr en c o v e r - c o a t ,  
pour da in es.........................

Costume eu lainage uni,  garni 
broderie, pour dames . . . 7 9 . »

Matinée en aurah, nuances claires, A
ornée dentelle.....................  y j *  / O

Ü o D e  ^ *** éerge, empiècement
guipure. ) )

Ti-iriAn taffetas fantaisie, haut volant A  O  mtr 
tl UpUli découpé, avec pli lingerie. . . A  • D

Tiiriû  tskilleur en. cover-coat, entière- O C C  "W 
u U pe mpnt doublée......................... sm O '  **

Toquet' Ŝ r̂ ouÆÏT 15.75

Vareuse drap brut marine ou noir, pour ffUettss. 
4 à 5 a n a  6 à 7  É & 9  10 à  11 I t  é  13 ans

“ 7-9C) 8 -90  9-90 10 90  11 90

OCCASION EXCEPTIONIOILLE

Taffetas noir tout soie,  tr is  belles 
qualités. Le mètre 2 -4 5  é* 2. »

'T o fp A 'fD o  **»' ** fantaisie haute nouveauté, pour 
X a i i iU u a o  corsages. Valeur réelle 3 .  ■ J t

Le mètre JL

T a f f e t a s  « t  fantaisie, nuances nouTslles, bonnes

doublures
pour jupons e t 

mitre * > .4 5

A R T IC LE S  E X C E P T IO N N E L S

Popeline „t Cower-coat Sou7eîe"“ni«
ou  m é l a n g é e s ,  p u r e  l a i n e .  A  
grande la r g e u r ...................Le mitre X  > U U

' T o n n a l i T t a  d'été pure laine, tontes liuanees,
l a L i y o l l U O  décatie, pour jaquetteset O Q r t

collets. Largeur I"30 ...............Le mitre g J . p U

La Robe dn Louvre
d'Alsace. ^  q *-v
__________ -^Larobeaveteafigumne^^^^^^^^^

t ’ T J A q I  P la s tro n  b r ê v o té  t'adapte »ur tons les
l i  X lL c a l  corsets, avantage et Ï T

développe ta poitrine................................

P n h a a  forme en tulte pailleté noir, avec motifs 
XvU D O o de corsage assorti. Æ, A  W

Prix  5 5 . » nt

Jnpons-Costume
_____________Pris  1S .75 , 9 .7 B W  Q . » L )

Gants de chevreau
4 boutons pour dam es......................... ...

T?n  nouveautétaffetaslM lsoie.rayuresb^adère,
J u ii 'U U io  foorroau et chou* de rubans Q O

assortis

m i - s o i e  n o i r  
bonne qualité

r e n f o r c é s ,  
La paire

Pardessus ?:r̂éVr̂o“W.̂ ‘! 29.»
Costumes complets I?" *de“"̂ Q̂L“?

poudre, toutes nuances.............................  a ) « 7 * ' A

Souliers Richelieu
veau jaune sur deux formes, pr dames.

Lit en fer et cuivre S'i
crin, un traversin et un oreiller on plumes.

Largeurs . . . .  0-90 1-15 } • #

89.» 120.» 165.»

m m m  i M i s i i s

L s i i t s i i  1 0  M v r O  e t  j o u r s  s u i v a n t s
3E32KE*0 S l T I 0 3 Kr ShE®3É5CE.AI.iB e t  3̂ Æ3ES3E3 sim” ’VEI'sfl'TiEÎ i>xn

VêtementspourFillettes .tSarçonnets, Peignoirs, Jupes, Corsages, ̂ odes, VêtementSi».r Hommes,Ghaussures,g(t. «t
O C C A S Z O Î T S  E I S C E F T Z O Î T Z T S L L Z S  à  t o u s  l e s  C o x u p t o i x ' S

B & e - Z j m m  ■ |i y  .

L ’Exposition générale dés ARTICLES CONFECTIONNÉS est la plus importante de la Saison, elle, ofire un choix;-considérable de, T ISSU S  et 
en vogue pendant l’Été. — Celle qui commencera L U N D I 10 A V R IL  est appelée à un grand succès et surpassera toufes les autres par la nombre mfini des CKRATIONS NOUVELLES* 
tant aux rayons de COSTUM ES, CONFECTIONS et M ODES qu’à ceux des FILLETTES et GABÇONNE.TS, donlj la réputaffon est universelle.

E n v o i s  g r a t i s  e t  f r a n o o  a u .  C A . T A . L O G U E  G É N É R A . L  I L L U S T R É .  E i s i p é d i t i o u s  f p u u o o  A  p a i r t i r -  d e  Q S  f r a n c s .

I»'"!-' I Ayuntamiento de Madrid




